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PRÉFACE. 



La poésie épique vit de fictions. Les auteurs de la 
Vîllèliade ont suivi ce précepte littéraire dans sa plus 
grande latitude ; usant du droit de tout oser et de tout 
feindre , ils ont renchéri sur leurs prédécesseurs , en 
inventant même le fait qui est le sujet du poème. Chan- 
ter la chute de M. de Villèle dans un moment où M. de 
Villèle est encore debout, c'est une innovation qui 
paraîtra hardie, et peut-être inconvenante. Heureu- 
sement l'avenir justifiera la hardiesse des poètes; et 
s'ils ont anticipé sur les événemens , on a lieu de croire 
que les événemens ne démentiront pas leur prédiction. 

Des écrivains , dont nous ambitionnons les critiques , 
nous ont souvent reproché d'avoir mis dans nos satires 
les noms à côté des ridicules; nous pourrions leur op- 
poser d'autres écrivains également recommandantes, 
qui nous ont précisément approuvé pour la même chose; 
mais, sans nous arrêter ici à exposer nos idées sur la 
satire proprement dite , nous nous contenterons de 
justifier la Villèliade du même reproche, en faisant ob- 
server que tous les noms des héros qui figurent dans 
ce poème sont, pour ainsi dire, du domaine public, 
et qu'ils s'oflrent chaque jour à l'éloge ou au blâme des 
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journaux. On nous saura peut-être quelque gré d'a- 
voir raillé sans amertume et sans scandale, de telle 
sorte que les hommes honorables que nous mettons en 
scène puissent rire les premiers de leurs défaites ou de 
leurs succès. 

Loin de nous l'idée d'avoir voulu porter atteinte au 
respect dû à la représentation nationale ; les Membres 
d'une Chambre élective , quelles que soient les opi- 
nions et les ridicules de quelques-uns d'entre eux, ont 
des droits incontestables h l'estime publique ; et si on 
nous accusait de vouloir les déprécier aux yeux de leurs 
concitoyens, ce reproche serait aussi peu fondé que ce- 
lui qu'on adresserait àBoileau, notre maître, d'attaquer 
la religion , et d'avilir le sacerdoce , en chantant les 
innocentes vengeances d'un prélat et les longs dîners 
des chanoines de la Sainte -Chapelle ; les députés mi- 
nistériels, qui sont les chanoines de la Chambre, et 
M. de Villèle , qui en est le prélat , ne se montreront 
pas plus rigoureux envers nous, que les héros sacrés ne 
le furent envers Boileau. Il fut enterré et béni dans la 
Sainte- Chapelle par les prêtres même qu'il avait chantés. 
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Musc des Capitouls , toi qui sur l'Hélicon 
Célèbres tes héros sur un mode gascon, 
Redis-nous aujourd'hui cette grande querelle 
Qui troubla si long-temps le sommeil de Villèlc , 
Comment Labourdonnaie et de fiers députés , 
Du comte de Toulouse ennemis indomptés , 
Lassés de haranguer une Chambre muette , 
Sonnèrent des combats la bruyante trompette, 
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Et sur le haut balcon du château Rivoli , 
Proclamèrent son règne à jamais aboli. 

* 

i 

Tout dormait dans Paris , et le peuple et l'armée ; 

Mais au palais Villèle , une table embaumée , 

Un peuple de valets, la serviette à la main; 

Un congrès de cochers du faubourg Saint-Germain, 

Qui sur leurs bancs oiseux sommeillaient dans la rue, 

La salle du festin a grand bruit parcourue , ! 

Tout annonce au dehors que nos bons députés i 

Veillent pour la patrie et pour nos libertés. 

( 

■s 

Corbière , Peyronnet , Frayssinous en etole , 
La main sur la poitrine ont salué l'idole ; 
Sur des sièges d'honneur on les a fait asseoir ; 
Auprès d'eux sont rangés les élus du pouvoir , 
Ces députés ventrus h la faim indomptable, 

Qui votent des budgets et 

On distingue entre tous , Ravez à l'œil de feu , 

Éternel président, bardé d'un ruban bleu; 

Puymaurin, Martignac, à la douce faconde , 

Tous les ac qu'à Paris envoya la Gironde ; , 

Civrac, Castelbajac, Camarsac, Solilhac, 

Saintenac, Mayrinhac, Clarac, Cressac, Flaujac; 

Non loin sont alignés Cardonnel, Pampelune, 
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Mortillct, jusqu'ici vierge de la tribune ; 

Dcsbassyns , orgueilleux de sa fraternité 1 ; 

Anthès , dont le gosier constamment humecté , 

D'une voix de Stentor commande la clôture ; 

Roux , qui d'un nom trop court ennoblit la roture a ; 

Chifllet, Salaberry; Dudon, de qui la voix 

Sur les bancs ennemis retentit autrefois; 

Piet , traiteur du sénat 3 ; le riche Lapanouzc ; 

Les députés du Nord au grand complet de douze 4 ; 

Pardessus, échappé de l'Ecole de droit; 

Et tous ceux , en un mot , que chaque jour on voit 

• i 

Au signal qu'on leur donne , et suivant l'occurrence , 
Applaudir avec bruit ou dormir en silence. 

• 

Après que du festin les convives élus 

Eurent béni cent fois le nouveau Lucullus, 

Au moment où chacun par un dernier caprice 

Allait faire au dessert un léger sacrifice , 

Le Ministre se lève et dit : ti IVobles mortels , 

îiQue j'ai conduits ici du fond de vos castels, 

)» Comtes, marquis, barons, soutiens du ministère, 

«Qui n'avez de souci que celui de vous taire, 

)»Vous, que j'ai chamarrés de cordons et de croix; 

»Vous, mandés par le peuple a l'appui de mes droits, 

» Écoutez : Un danger menace le royaume; 

»Et cette fois, du moins, ce n'est pas un fantôme; 

i. 
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7>Cc n'est plus un pétard allumé par Bouton, 
?» Un pamphlet de Kœcklin, un complot de Berton ; 
3> Ce ne sont plus ici de ces peurs ridicules 
3> Qu'insinue un journal h ses lecteurs crédules ; 
» Sachez que ce palais , élevé par ma main , 
î» N'est plus un endroit sur; on l'attaque demain; 
?» On veut me renverser ; une ligue insolente 
>» Déjà s'est rassemblée et campe sous la tente : 
)» A la plaine Grenelle où je veux faire un port , 
3» De ses ardens Ultras réunissant l'effort , 
3» Le fier Labourdonnaie , injuste par système , 
)i Veut h mon noble front ravir le diadème ; 
3» Et ce n'est pas moi seul qu'il prétend détrôner : 
3» A tout mon ministère il ne peut pardonner. 
3> Contre mes vice -rois sa haine se déclare; 
3» Songez-y, vous, d'abord , Excellence en simarre! 
3» Vous, Corbière, chéri des bons ignorantins, 
3i II veut vous reléguer au milieu des bouquins ! 
3i Pour vous, sage prélat, aux phrases si polies, 
3i Hélas! il vous condamne à vivre d'homélies! 
3» Vous enfin , dont le bras agite un vain trident , 
)» Vous qui loin de la mer, Argonaute prudent 
3i N'avez jamais des flots éprouvé la secousse , 
3i Je an-Bar l du Garde-Meuble , et Neptune d'eau douce , 
3i On veut, pour vous apprendre un pénible métier, 
>» Comme Pierre-le-Grand , vous placer au chantier; 
* 3» Vous frémissez , Messieurs ; mais j'ai dû vous le dire , 
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» L'infatigable Droite incessamment conspire; 
» On nous accuse tous : pourtant de bonne foi , 
)> Que peut-on reprocher aux conseillers du Roi? 
î» Depuis près de douze ans quel autre ministère 
i»Se montra plus que moi constamment populaire? 
» Dois-je vous retracer tous les faits éclat ans 
>»Quide mon règne heureux ont illustré le temps? 
>» J'ai , pour donner le calme à l'Espagne alarmée , 
» En cordon sanitaire allongé mon armée , 

Et si les Castillans ont reconquis leur roi , 
» Leurs couvens , leur misère , ils le doivent à moi ; 
» C'est moi qui pour sept ans signant vos privilèges , 
)» Ai dressé mes préfets à former ces collèges , 
>» Où pour être assuré de l'effet du scrutin, 
» Le nom du candidat est inscrit de ma main. 
îiLa Chambre a, par mes soins , accordé sans scandale , 
ji Un large milliard h la faim féodale. 
»Rotschild a fait jaillir de mon cerveau pensant, 
iiSur les débris du cinq, l'illustre trois pour cent. 
>i L'Ëtat n'a plus besoin d'une armée aguerrie ; 
» Aussi n*ai-je songé qu'a ma gendarmerie; 
)i Ces braves cavaliers , par nombreux régimens , 
» Inondent tout Paris et les départemens ; 
» J'ai donné sans regret h ces soutiens du trône 
♦ *Le cheval andaloux et la culotte jaune. 
» Sous le feu roi Louis , comme sous Charles Dix, 
» J'ai peuplé mes bureaux de maigres Cadédis ; 
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» Vous avez vu placer , grâce à mes apostilles , 
» Les plus bas rejetons de vos nobles familles. 
"Par l'organe pieux de mon Gardc-des-Sceaux , 
» J'ai remis au clergé la hache et les faisceaux : 
«L'Eglise, avant mon règne, expirait de famine; 
» Quel prélat aujourd'hui „' a son chef de cuisine , 
»Et dans son diocèse apôtre bien dodu , 
)• Ne peut se promener en un char suspendu ? 
"Bien plus, à Loyola rendant ses confréries, 
"J'ai glissé ses suppôts jusques aux Tuileries; 
J' J'ai tout sacrifié pour leur plaire ; Tharin 
"Est chargé d'élever le futur souverain, 
«Et pliant à leur goût mon humeur indocile, 
» Au pan de mon habit j'ai cousu RainncvilleV 



" Pdssons h franger : Mon minisire h Madrid 
» Prohibe nos auteurs dans le pays du Cid; 
'■Par un ambassadeur ma suprême Excellence 
» Traite avec MeUernich de puissance à puissance; 
" Au bord de la Newa , Marmont expédié , 
» Est reçu par le Czar comme un vieil allié ; 
"Pour plaire à Mohammed, d'une large coiffure , 
)» J'ai chargé quelquefois mon étique figure ; 
"Et les cent officiers vers Memphis envoyés, 
"Par mon trésor royal sont les premiers payés ; 
» Mes bienfaits ont séduit les enfans du Prophète ; 
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îi Cinquante jeunes Turcs arrivés de Rosette, 

i» Entrant dans Saint- Acheul comme dans un sérail , 

31 Du friand Loriquet vont peupler le bercail 6 ; 

3» Aux chantiers marseillais les charpentiers jésuites 

3» Lancent pour Ibrahim des frégates construites ; 

3* Qu'importe qu'en ce lieu des bourgeois hébétés, 

i» Aux proscrits de la Grèce ouvrent leurs comités? 

7i Mon fidèle Bruat , h mes ordres docile , 

» Tartufe Philhellène, agit en Turcophile , 

)»Et si des Levantins le commerce a langui, 

3» En revanche, Messieurs, j'ai pris Missolonghi ! 

«Voilà ce que j'ai fait, voilà tout mon ouvrage : 

j> Je sais qu'un peu d'orgueil perce dans ce langage; 

)» Mais quand dans son honneur on se voit insulté , 

)> Certes, la modestie est une lâcheté. 

î» Maintenant , dites-moi , ces censeurs frénétiques , 

» Qui vomissent partout leurs noires philippiques 

3> Contrôle ministère et contre ses élus, 

3» S'ils eussent gouverné, qu'eussent-ils fait de plus? 

3» Je vois que ce récit en secret vous attère , 

3» Que vous avez des cœurs voués au ministère, 

3» Eh bien! jurez-moi tous, jurez, les bras levés, 

>»Que ces bras généreux, pour moi seul réservés , 

i» Près de moi formeront un mur impénétrable ; 

3» Que vous aurez au camp la même ardeur qu'à table, 

nEt que dans les combats votre zèle affermi, 

3t Ainsi que sur les bancs domptera l'ennemi. 
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Pendant que cette voix vibrai, à l enw oreilleSi 

l amp vcrs - dans Ics coupcs yermc ^ 

Le moka chaleureux, le kirch de Neufchatel, 

Exaltant les soutiens du trône et de l'autel 

Ils se levèrent tous .-envoyant leur figure, 
On ^eut d ,t qu'ils allaient demander la clôture; 
Debout, le regard fier, les bras levés aux cieux - 
" p ' n ° US IC j U,0ns tous > Ministre gracieux , " 

"Partes pénates d'or, par ta rare éloquence, 
"Par ces nches banquets où tu manges la France- 
» Nous jurons d'asservir ces membres révoltés 
» Q«. du ventre absolu bravent les volontés , ; 
"S il faut les attaquer aux plaines de Grenelle, 

" p ar t ,0 " S " 0tre de Vis ° est : « TOI* ! 

"Fa.sbnller pour signal, à nos yeux satisfaits, 

" f ° n P° rte " f «-Ue rouge au donjon du palais»' . 

h 

Lors Martignac se lève ; au valet en livrée» 

Il demande sa [y,. e avec de l'eau sucrée 

Et de la même voix qui modale un rapport , ' 

Jusqu'à l'hymne lyrique il g, lin de son transport. 
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Près des royales Tuileries; 
Voyez-vous ce vaste palais. 
Et ces pompeuses galeries 
Où veillent des Suisses-Français 
Que de fenêtres, que de salles , 
De cours , d escaliers en spirales 
C'est le labyrinthe Cretois, 
Où loge un petit Minotaure 
Dont la dent terrible dévore 
Et notre fortune et nos lois. 

Quand Dieu, par une route aisée 
Fcra-t-il tomber dans ces lieux 
Quelque monarchique Thésée 
Qui sortira victorieux? 
Faut -il que cet affreux dédale 
Soit notre prison sépulcrale? 
Et nos fils couverts de lambeaux 
Sont-ils, par un destin atroce, 
Contraints de le voir en carrosse 
Se promener sur nos tombeaux ? 



LA VILLÉLIÀDE. 

Ainsi , dans leur plainte frivole , 
Quelques novateurs factieux 
Veulent arracher l'auréole 
A l'élu du prince et des cieux; 
Mais le géant du ministère 
Ne craint pas le flot populaire ; 
Près du trône il trouve un appui, 
Et , fier de la faveur suprême , 
Il rit de l'obscur anathême 
Que la France jette sur lui. 



O vous banquiers israélites, 
Qui sous vos pieds foulez la croix , 
Qui de tant d'augustes faillites 
Avez souvent sauvé les Rois ; 

Dans votre caisse fraternelle 

• 

Enfermez le noble Villèle , 
C'est votre frère en Israël ; 
Sauvez cette tête gasconne 
Et des ordonnances du trône 
Et des caprices de l'autel ! 
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Si l'astre de sinistre allure 
Qu'Arago voit sur lthorizon, 
Par un jeu de sa chevelure , 
Changeait notre glohe en tison , 
Villèle , incrusté sur sa place , 
Serait l'homme juste qu'Horace 
Nous peint si calme dans ses vers 
Et , narguant la comète errante , 
Il coterait encor la rente 
Sur les débris de l'univers. 
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'armée ministérielle se rassemble an palais Rivoli : elle est passée 
en revue par Peyronnel. — Itinéraire de l'armée. — Par les 
conseils de Chabrol, ils suivent la rive gauche du fleuve; — ils 
sont en présence des ennemis; — Villôlc leur députe deux ambas- 
sadeurs pour 1rs engager à rentrer dans le devoir. — Dénom- 
brement de l'armée alliée. — Réponsc^aconique de Labourdonnaie. 
— Message inutile. — On se prépare au passage de la Seine. 
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Le soleil, s'élançant aux voûtes éternelles, 
De la vieille Cité dorait les tours jumelles; 
Le faubourg d'outre -Seine et le quartier d'Antin 
Savouraient mollement le sommeil du matin ; 
Dans son palais désert le grand Ministre veille ; 
Mais ses Ventrus ? chargés des vapeurs de la veille , 
S'avancent lentement les yeux clos à demi, 
Dans chaque marronnier voyant un ennemi , 

2. 
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Et maudissant tout bas cette ardeur si guerrière 
Qui les porta trop loin pendant la nuit dernière. 
A peine sur la place et sous les longs arceaux 
Se sont-ils rassemblés** que le garde -des- Sceaux 1 , 
Le fleuret h la main, la toge retroussée, 
Lisant Tordre dû jour d'une voix cadencée , 
Nivelle ses soldats, les serre en bataillon'; 
Frayssinous les bénit avec son goupillon , 
Et , la Bible h la main, un héraut leur rappelle 
Le terrible serment qu'ils ont fait à Villèle. 

• 

Mais Villèle se montre assis sur un pavois ; 

* 

Il exhorte les siens du geste et de la voix , 

Leur promet cent dîners , ou leur prix en monnaie , 

S'ils peuvent, vif ou mort, happer Labourdonnaie. 

Ils partent : leur gaîté s'évapore en éclats ; 

Le pavé Rivoli tremble au loin sous leurs pas ; 

Ravez ouvre la marche ; en guise de trompette , 

L'éternel président (ait sonner sa sonnette a ; 

Et l'inégal Roger , par des chants belliqueux 3 , 

Semble un autre Tyrthée , et s'avance avec eux : 

L'armée a tressailli d'un élan électrique; 

Elle longe la rue en file symétrique , 

Laisse le Garde-Meuble où gouverne Chabrol, 

Et tournant vers la gauche , elle foule le sol 

Que, pour éterniser une lugubre histoire, 
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Mont-Rouge va charger d'un marbre expiatoire. 
Ils allaient s'avancer sur ce pont régulier 
Qui porte nos Solons au sénat roturier , 
Quand Chabrol : u Arrêtez, laissons-là ce passage, 
)> Joignons en ce grand jour la prudence au courage ; 
î» Songez que les ligueurs, par leurs nombreux partis, 
i> Seraient de notre marche à l'instant avertis ; 
)» D'autres routes par moi vous vont être tracées ; 
î) J'ai là mon intendant des ponts et des chaussées , 
î» H connaît son métier ; par son heureux secours , 
)» Je puis improviser quatre ponts en deux jours , 
)»Et grâce à mon trident, je veux qu'à l'autre rive, 
»Sans pleurer un soldat, toute l'armée arrive. i> 

m 

\ 

D'un bravo général Chabrol est accueilli ; 

Ainsi gardant toujours la rive de Neuilly, 

Ils évitent ce pont que le nouveau régime 

A paré gauchement d'un chiffre légitime , 

Et découvrent bientôt sur le bord opposé 

Tout le camp des Ultras en carré disposé. 

Debout , sur son pavois , comme une Renommée j 

Villèle fait héler tous les chefs de l'armée ; 

Ils accourent tremblans : u Compagnons , leur dit-il , 

u De la Seine en courroux ne troublons point le fil , 

» Bientôt vous déploîrez votre mâle courage ; 

-'Mais avant de tenter ce glorieux passage, 
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»Pour épargner le sang , il faut que Mar ligna c 

-i) De Gaudiche suivi , parte et passe le bac 4 ; 

i> L'olivier h la main, que mon parlementaire 

» Transmette h ces ingrats des paroles de père ; 

» Car , malgré leurs erreurs et leurs dédains amers , 

11 Je l'avoûrai, Messieurs, ils me sont toujours chers. 

Il dit : par de longs cris, la nombreuse audience 

Exalta jusqu'aux cieux sa sublime clémence, 

Et ces pieux soldats , a la douleur livrés, 

Plaignirent, un moment, leurs frères égarés. 

Martignac s'inclina ; le commis de Corbière 
Ravi d'un tel honneur fit deux sauts en arrière, 
Et dociles tous deux à l'ordre souverain, 
Ils arrivent bientôt au rivage voisin. 

A peine de leurs pieds ont-ils foulé la rive, 

Qu'au premier avant -poste ils entendent qui vive ! 
a Voyez, dit Martignac, ce feuillage de paix; 
i>A travers votre camp qu'on m'ouvre un libre accès : 
5) Je veux être introduit comme parlementaire , 
i»Car je porte a vos chefs des paroles de père. i> 
Il se tait : h ces mots un long rire moqueur 
S'élève dans le camp et se prolonge en chœur; 
Gaudiche qui jugeait des faits par le prélude , 
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Regrette des bouquins la douce solitude ; 

Plein d'un trouble secret , il se signe trois fois. 

u De hérauts tels que vous nous respectons les droits , 

îiLeur dit-on; vers le chef un envoyé fidèle 

)» Va de votre arrivée annoncer la nouvelle ; 

3» Celui qui nous commande est campé loin d'ici; 

»Nuit et jour occupé sur les hauteurs d'Issi, 

)»I1 consulte la carte, et de sa longue vue 

3>De la campagne au loin explore l'étendue; 

3> Avant qu'en sa présence il vous fasse appeler, 

)> Vous pouvez librement réfléchir et parler. i> 

Cependant tous les chefs , le front parfumé d'ambre , 
Dormaient sur le gazon comme on dort h la Chambre ; 
Les deux héros veillaient , et d'un œil attentif 
Parcouraient tout ce camp à cette heure inactif ; 
Gaudiche, curieux, interroge son maître 
Sur les noms des guerriers qu'il brûle de connaître : 
u Quel est dans ce recoin ce chevalier qui dort , 
Appuyé sur le fer d'un large coffre-fort? 

■ 

Son ame tout entière y parait renfermée. 

— C'est Sanlot-Baguenault , le questeur de l'armée ; 

C'est lui qui soutenant les Ultras aux abois , 

Ravive V Aristarque expirant chaque mois ; 

Plus loin rêve Bonnet , fameux par un mémoire ; 

Long-temps blanche, sa boule a pris la couleur noire. 
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Remarque dans ce groupe auprès d'eux rassemblé 
Féligondc et Gazan qui n'ont jamais parlé ; 
Reconnais bien surtout a son visage austère 
Mirandol , contempteur des dons du ministère. 

— Et ce lier combattant , qui sur son écu noir 
Etale une tiare et deux clefs en sautoir ? 

— C'est Berthicr , député de la Seine et du Tibre : 
Sa vigueur de la Droite entretient l'équilibre , 

Et d'un projet de loi quand il fait l'examen , 
Il se signe à l'exorde et finit par amen. 
Vertueux député ! Si jamais tu composes 
Des vers assaisonnés d'encens , d'ail et de roses , 
Tu seras Marcellus !. .. » Gaudiche s'attendrit, 
Et séchant une larme , en ces mots il reprit : 
u Mais quel est ce guerrier de qui la queue énorme 
Charge le collet bleu d'un superbe uniforme , 
Et dont la blanche poudre imprégnée avec soin 
S'évapore en nuage et l'annonce de loin ? 
— Tu vois le colonel d'une cohorte urbaine , 
Coupigny , que Boulogne envoya vers la Seine ; 
Sans haine contre nous, il habite avec eux, 
Malgré son air guerrier il est peu belliqueux. 
Garde- toi par les traits de juger du courage, 
L'ame d'un député n'est point sur son visage ; 
Qui dirait en voyant ce teint hâve et flétri 3 
Ce corps frêle et tremblant par la guerre amaigri , 
Que de nos ennemis c'est le plus redoutable? 
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Quel bras peut museler ce lion indomptable ? 

Villèle est effrayé de ses rugissemens ; 

Par ses amendemens et sous-amendemens 

Il combat ; près de l'urne il tient la boule noire, 

Et jamais sans honneur ne cède la victoire. 

Ce guerrier près de lui, qui gronde en sommeillant, 

Est le frère et l'ami de ce rude assaillant ; 

Le bruit de leurs exploits lasse la Renommée, 

Ce sont les Grénédans, les Ajax de l'armée. 

De Cousserguc, après eux , se distingue a son tour; 

Et tant qu'un porte-feuille, envoyé par la cour, 

N'aura pas adouci sa pétulante emphi se , 

Tout ministrtfpour lui sera toujours Dccaze. 

— Pouvez -vous me nommer cet essaim d'ennemis 
Qui semblent en parlant s'être tous endormis? 

— Je les connais; cent fois affrontant leur audace, 
J'ai contre eux au Sénat combattu face à face; 

Je vois d'abord Delpit ; un collège en défaut 
Conquit en sa personne un autre Dclalot 5 ; 
Puis vient Kerouvriou , présent du Finistère , 
Dont le vote a trompé l'espoir du ministère ; 
Figarol, qui long temps illustré parmi nous, 
A la fin se lassa de plier les genoux , 
Et des nouveaux ligueurs arbora la bannière ; 
Je reconnais plus loin le fougueux Lézardière, 
Bouthillicr , Bellamare , élus du Calvados : 
Dans le camp de Condé, jadis ces deux héros, 
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La hallebarde au poing, signalèrent... » Gaudiche 

Arrête Martignac tout court ù l'hémistiche : 

te Suspendez ce discours, dit-il, voilà l'huissier 

ji Affublé de rubans et de chaînes d'acier : 

» L'orgueil de son état dans ses regards s'annonce ; 

1» Je crois que de son maître il porte la réponse. )> 

Gaudiche avait bien vu ; le hardi messager, 
Sur le gazon fleuri volant d'un pied léger, 
Va droit a Martignac, et lui remet sa lettre. 
On y lisait ces mots :« Dites h votre maître 
)>Que notre cœur altier ne s'est point anitolli ; 
« Je coucherai demain h l'hôtel Rivoli. >» 

k Je le reconnais la, ce chef de VAristarque , 
)»Dit Martignac; fuyons, regagnons notre barque, i» 
Il dit , et secouant par un geste hautain 
Les pans d'un frac d'azur rassemblés dans sa main ; 
u Vous voulez donc la guerre , insensés que vous êtes 
» La voilà ! que ses maux retombent sur vos tètes ! >» 

« 

Ils partent : sous l'esquif l'eau du fleuve a blanchi , 
Et du rivage au camp le chemin est franchi. ; 



CHANT DEUXIÈME. 

A peine dans ce camp l'active Renommée * . 

Du message inutile eut avisé l'armée , 

Que Villèle, indiquant le passage des eaux, 

A ses fiers lieutenans ouvre ses arsenaux ; 

Chabrol court haranguer les marins de sa garde 

Peyronnet d'un fleuret fait raffermir la garde , ' 

De lourds in-folio Corbière se munit , 

Comme aumônier du camp, Frayssin'ous les bénit. 

Tout s'apprête h marcher au cri ; Vive Villèle ! 

Et l'écho de Passy redit : Vive Villèle ! 
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Le camp s'est rassemblé ; les soutiens du pouvoir 
Foulent les bords du fleuve étonnés de les voir; 
Ils s'avancent sans bruit , commandés par Corbière : 
Leur troupe se festonne en ligne irrégulière ; 
Ils n'ont pu se former à mesurer leurs pas. 
L'œil distingue d'abord, à l'air de ces soldats, 
Qu'ils n'ont jamais des camps entendu le murmure; 
Carearadec se plaint du poids de son armure, 

3. 
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Et le lourd Scsmaisons, gêné dans son pourpoint, 

De son ventre sphérique accuse l'embonpoint. 

C'est là le corps d'armée : aux flancs de cette masse 

Un gros de partisans escadronne avec grâce ; 

Derrière un transparent , formé de ces vitraux 

Qui du journal du soir indiquent les bureaux , 

Marchent les abonnés de V Étoile ; à leur tête , 

Genoude, au champ de gueule , à la brillante aigrette 1 , 

Au casque de pourfil, grotesquement taré. 

Des commis de bureau le bataillon sacré \ * 

Portant pour étendard une plume de cygne , 

Sur trois rangs de hauteur forme une épaisse ligne. 

Le thermomètre en main , arrivent à grands cris 

Les cinquante abonnés du Journal de Paris ; 

Le prote de Pillet , personne fort discrète a , 

Seul homme de Paris qui lise la Gazette, 

S'avance le dernier , triste , croisant les bras , 

Appelant des lecteurs qui ne se montrent pas. 

Le signal est donné d'abandonner la grève ; 
Tout-à-coup un brouillard du sein des eaux s'élève ; 
Il s'étend sur le fleuve , et dérobe à leurs yeux 
Le camp des ennemis, et la rive, et les cieux. 
Une lueur blafarde apparaît ] 6 prodige ! 
Parmi ces feux errans , sur le fleuve voltige 
De spectres , de lutins un essaim infernal , 
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Dansant à la clarté du rougeâtre fanal. 
Jusque sur les soldats cesjbandes entraînées 
S'avançaient ; et de la , de leurs mains décharnées , 
Ils désignaient Villèle, et disaient en passant : 
« Adieu , Villèle , adieu , j'ai pris du trois pour cent ; » 
Et de leur sein partaient de longs éclats de rire, 
. Tels qu'en pousse Talma dans ses jours de délire. 



Le Ventre s'agenouille, et tous les chapelains 
Jettent des torrens cTcau sur ces esprits malins ; 
Le dévot Frayssinous, ouvrant son catéchisme, 
Entonne en faux-bourdon l'hymne de l'exorcisme 
MaisJoin de s'effacer, en agitant leurs os, 
Les spectres répétaient son exorciso vos. 



Au même instant , du sein de ces ombres funèbres , 
Surgit un cétacée aux immenses vertèbres , 
De ses chairs dépouillé , spectre d'un Cachalot , 
Tel que l'eût disséqué le crayon de Callot ; 

Il se meut lentement , et la masse animée 

■ 

De sa charpente osseuse épouvante l'armée. 

Cuvier est appelé pour classer l'animal : 

Il arrive aussitôt du quartier- général. 

« Oui , dit -il , c'est bien là le Cachalot momie 1 

» Qui décore si bien ma cour d'anatomie , 
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41 

» Et voilà l'écriteau qu'en fort mauvais latin 

» Sur son dos vermoulu j'ai elcvué ce malin : 

» On ne peut expliquer un pareil phénomène ; 

» Mais je crains que bientôt mes côtes de baleine, 

» Et mon vaste Mammouth , fabriqué de ma main , 

» N'arrivent en ce lieu par le même chemin. » 

Le discours de Cuvicr épouvante Villèle ; 

Il s'éloigne , suivi de sa garde fidèle , 

Rentre au fond de sa tente , et , seul dans ce manoir , 

Il médite en secret sur ce qu'il vient de voir : 

Un léger frôlement dans la tapisserie 

Du héros en stupeur suspend la rêverie ; 

Un spectre est près de lui ;* hideux , déguenillé, 

Traînant avec effort un suaire mouillé ; • 

Il s'approche d'un siège , et s'assied : sur sa nuque 

Tombent les crins blanchis d'une ombre de perruque, 

Et sa débile main semble tenir encor 

Les restes d'un vieux jonc dont la pomme fut d'or. 

et D'où viens-tu ? — De Meudon, où je dors sur la dure. 

» — Ton état? — Ex-rentier. — Et ton nom? — Palinure. 

» — Parle , je plains tes maux , fantôme désolé ; 

» Qu'exiges-tu de moi ? — Mon malheur est comblé ; 

» Je logeais au Marais, douce et belle retraite, 

n Où s'écoulait sans bruit ma viellesse inquiète ; 

» De minces revenus placés sur le trésor , 

» Tranquille, je vivais , et je vivrais encor, 

» Si de ta triste loi la secousse funeste 
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» N'eût d'une humble fortune anéanti le reste ; 

» Le désespoir me prit ; du pont de la Cité , 

» Je me suis l'autre soir à jeun précipité , 

» Et mon corps expirant , charié par la Seine , 

» Depuis , gît sans honneur étendu sur l'arène. 

» Près de l'île Séguin, rivage fortuné, 

» Que la nature et l'art ont de fleurs couronné , 

» Je languis ; vainement , d'une voix épuisée , 

» Je demande une tombe h mes os refusée ; • 

» Loin de faire pitié, dimanche, j'ai fait peur 

» Aux deux cents passagers de la barque à vapeur. 

» Ne sois pas insensible au cri de la nature , 

» 0 Villèle ! à mon corps donne la sépulture ; 

» Sinon , errant sans fin sur les deux élémens , 

» Je te fatiguerai de mes gémissemens ; 

» Sur le bord opposé , vainement tes phalanges 

» Tenteront d'aborder; des prodiges étranges 

>> À toute heure , en tous lieux paraîtront sur tes pas , 

» Et glaceront d'horreur tes chefs et tes soldats. 

» Ma puissance, sans fruit, est par toi combattue ; 

» D'Hermès à me chasser vainement s'évertue; 

» Et quant h ce Cuvier, commissaire du roi, 

» Qui dissèque tes plans, et défendit ta loi, 

» Pénitent huguenot qui porte un scapulaire , 

» Et néglige ses ours et ses os pour te plaire ; 

» Qu'U soit pétrifié !... Des spectres, mes amis , 

• Rentiers suicidés, à mes ordres soumis , 
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» Ont poussé jusqu'ici , pour punir son audace , 

» Du royal Cachalot la hideuse carcasse. 

» Il faut , pour apaiser mon fantôme irrité , 

» Que toi-même aujourd'hui, de Rotschild assisté , 

» Tu viennes h mon ombre errante et désolée , 

» Élever sur la grève un humble mausolée ; 

» Mais quoi ! tu ne dis mot , tu parais abattu ? 

» — Ombre chère et terrible, hélas! qu'cxiges-tu ? 

» Je veux bien t' accorder un sépulcre honorable ; 

\> Mais Rotschild peut-il être à tes vœux favorable? 

» Séparé loin de nous , par l'humide élément , 

» Dans Londre avec Canning il dîne en ce moment ; 

» Palinure , demande une chose possible , 

» J'obéis. — Il le faut , dit le spectre inflexible, 

» Use de ton pouvoir, évoque h haute voix 

» Cet esprit familier qui tremble sous tes lois 4 ; 

» Celui qui te porta sous la hutte des nègres , 

» Qui , donnant la fraîcheur h tes traits secs et maigres , 

» Sous un toit de bambous, dans ton île Bourbon , 

» Embrasa de tes feux la fille de Panon 5 ; 

« Celui qui, pour flatter l'orgueil de ton épouse, 

» Te fit représentant et maire de Toulouse ; 

» Qui, depuis, t'installa sur ce banc mutiné 

» Où l'on livre au pouvoir un combat acharné , 

» Et qui, ceignant ton front d'une riche auréole , 

» Pour ta divinité bâtit un capitole : 

» Dans ce moment pressant invoque son secours ! » 
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Il dit : sur le plancher , Villèle fait trois tours , 
Ouvre la Bible sainte , et d'une main profane , 
Jette dans un .réchaud trois lambeaux de soutane; 
Le feu brille : aussitôt se tournant vers le sud , 
Il marmonne tout bas quelques mots du Talmud ; 

Abbé Terray , parais , dit-il d'une voix haute 6 

A peine a-t-il parlé, que le spectre en calotte 

Se montre : u Que veux-tu , père du trois pour cinq? 

— Apporte-moi Rotschild ; il dine avec Canning. 

— J'obéis. » Le héros , Famé encore interdite , 
Se retourne : ô prodige ! il voit l'Israélite, 

La serviette à la main , en frac de colonel, 
Tel qu'on le vit à Reims dans un jour solennel. 

Ils sortent , précédés du spectre qui les guide ; 
Déjà devers Meudon , sur le rivage humide 
Ils découvrent les os du squelette bourgeois , 

Et Villèle a pleuré pour la première fois : 

«Voilà, dit-il, le fruit des discordes civiles, 

0 Rotschild ! que ne puis -je, éloigné de nos villes, 

Sur ces beaux lieux, enflant de rustiques pipeaux,, 

La houlette à la main , conduire mes troupeaux , 

Et dans ces bois fleuris , où l'ame se recueille , 

< Aux rameaux d'un cyprès pendre mon portefeuille ! î> 

Vœux perdus dans les airs ! le banquier circoncis 
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Arrache le héros à ces tristes soucis : « 

u Ah ! bannis , lui dit-il , une plainte insensée , 

3> A des soins plus prcssans donnons notre pensée ; 

v Prends ces Bons des Cortès dans ma poche vieillis ; 

)i Dresse un bûcher; ces os par nos mains recueillis, 

» Consumés à L'instant par une flamme active, 

3» Rendront la douce paix à cette ombre plaintiye. i» 

Il dit , et sa voix aigre entonne un psaume hébreu ; 

Il dépose en pleurant dans le cadre de feu , 

Du malheureux rentier la dépouille chrétienne. 

A la voix de Rotschild Villèle unit la sienne , 

Et recueille , en faussant un cantique latin , 

La cendre , tiède encor , dans une urne à scrutin. 



Douloureux monument ! funèbre promontoire , 
On voit encor de loin ta pierre expiatoire , 
Le nocher te salue , et sur la poupe assis , 
La Nuit , aux passagers fait ces tristes récits ! 

Pendant que les héros dressaient le sarcophage 
Sur le bord opposé voilé par le nuage , 
Le fier Labourdonnaic « ennemi du retard, 



Digitized by Google 



CHAKT TROISIEME. 3j 

Contemplait, étonné, le magique brouillard 

Qui couvrant seulement cet endroit de la Seine . 

Aux rayons du soleil abandonnait la plaine. 

Il faut d'un pareil fait dresser procès- verbal ; 

Trois savans sont mandés de l'Institut royal , 

Physiciens jures, doctes par ordonnance ; 

Le trio près du bord s'établit eu séance : 

u Seigneur, ce noir brouillard qui te glace d'horreur, 

:»Est d'un fléau plus grand le sigue avant-coureur; 

)»Lc vieux Pline , debout sur le cap de Mysène i , 

»Nous dit qu'il observa le même phénomène, 

J» Avant qu'eût éclaté le Vésuve en courroux; 

i>Dc ce qu'on voit ici la cause est près de nous; 

î'D'un gaz séditieux la vapeur condensée, 

5» Dans ses grands réservoirs avec force pressée, 

)> Fermente , et s'échappant de sa prison d'airain, 

» Arrive jusqu'ici par un long souterrain; 

» Et le septième jour une lave enflammée , 

» De ses liquides feux inondera l'armée : 

» Ce que nous allirmons au nom de l'Institut. »> 

Pendant qu'ils affirmaient, le brouillard disparut. 
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Muse ! quel fut celui qui , bouillant d'un beau zèle , 

S'élança le premier des tentes de Villèle ? 

Ce fut toi , Peyronnet ! les Gascons , à ta voix , 

Fendent les flots tremblons sous un si noble poids. 

Villèle , en les voyant s'élancer à la nage , 

Se plaint de sa grandeur qui l'attache au rivage ; 

Chiilaud la Rigaudie, à sa droite placé 1 , 

Accuse à haute voix les ans qui l'ont glace ; 

4- 
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C'est le Nestor du camp : « Ah ! si quelque ordonnance 

» Me rendait , disait-il , ma verte adolescence , 

* Qu'avec plaisir j'irais au milieu des combats 

» Entraîner après moi l'ardeur de ces soldats ! * 

Sur les pas des Gascons , les héros gastronomes 

S'avancent gravement en braves gentilshommes; 

Leur ventre , qui sur terre est un pesant fardeau, 

Les soutient sur le fleuve , et leur sert de radeau. 

Sur le bord opposé , les troupes inquiètes , 

En forme de redoute entassent des banquettes; 

Le fier Labourdonnaie et les deux Duplcssis , 

Se distinguent de loin à leur tribune assis : 

De là, sur tout le camp tonne leur voix guerrière, 

Coussergue à leurs cotés agite sa bannière : 

Le champ en est d'azur , et Ton voit au milieu : , 

Vive le /?oz, quand mêmc \ écrit en traits de feu. 

Non loin on aperçoit , surveillés par leurs maîtres , 

Du vieux moustier d'Issy les jésuites champêtres a : 

Pour la première fois au combat entraînés , 

Ces précoces guerriers sont bien disciplinés. 

Deux frères correcteurs , pédantesques Alcides , 

Marchent le fouet en main, comme des Euménides : 

Du dévot Saint-Acheul , aux passe-temps si doux , 

Ils avaient fui, chassés par des maîtres jaloux 

Qui les avaient surpris près de leurs néophytes , 

De leur emploi secret reculant les limites ; 

Issy , plus tolérant , daigna les recueillir. 
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Cependant, sur le point de se voir assaillir, 

Le chef parcourt les rangs , donne partout l'alerte. 

«L'ordre du jour est lu, la séance est ouverte : 

■ 

» Feu ! » dit -il. A l'instant de ces rangs épaissis 
Pleuvent sur les nageurs des globules noircis ; 
Deux redoutes , aux flancs , sur l'armée aquatique , 
Lancent en feux croisés la mitraille élastique. 
Dans les rangs ennemis plus d'un brave est atteint ; 
Sous ces coups meurtriers tout le centre se plaint ; 
On accuse Villèle , et , par un long murmure , 
Les Ventrus mutinés demandent la clôture. 
D'Hermès, d'un parasol vainement ombragé, 

icux de son rang, s'enfuit découragé; 
Chabrol , sur son radeau que la vague balance 3 , 
Atteint du mal de mer, regagne l'ambulance. 
Vers Villèle , aussitôt , un exprès envoyé , 
Lui dit en bégayant que sa garde a ployé ; 
Que L'air est obscurci par des boules sans nombre... 
« Tant mieux, répond le chef, nous combattrons à l'ombre 
« Retournez au combat; moi-même, auprès de vous, 
« Je vais forcer le ciel à combattre pour nous ; 
» Vous, courez vers Paris, dit-il à Rainneville; 
» Que Chappe au même instant , a mes ordres docile , 
» Forçant le télégraphe h sa garde commis , 
» De ce péril extrême instruise nos amis. « 
Rainneville obéit ; l'impassible machine 
En forme de serpent lentement se dessine ; 
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Et le muet signal par les yeux entendu , 

Aux tours de Saint-Sulpice est aussitôt rendu. 

• 

Au même instant , on voit accourir hors d'haleine , 

Du Mont-Valéricn qui domine la plaine, 

Des jésuites en frac , en soutane , en haillons ; 

Mont-Rouge a déchaîné tous ses noirs bataillons ; 

Bonald est a leur tête, entouré de nuages, 

Comme le vieux Moïse, ou comme ses ouvrages. 

« Soyons humains, dit-il , en ce jour solennel , 

» Donnons h l'ennemi son juge naturel ; 

» De Maistre m'a laissé son glaive catholique ; 

» Pour le rendre au Seigneur, immolons l'hérétique ; 

» Frappons. » Ainsi parlait le jésuite écrivain, 

La foule répétait l'anathêmc romain ; 

On distinguait surtout, dans le sombre cortège, 

Maccarthy , Salinis , aumônier de collège ; 

Sainte , abbé renégat que Mont-Rouge a béni ; 

L'astucieux Ronsin , le comte O'Mahoni • 

Jésuite émancipé, catholique d'Irlande... 

D'autres chefs s'agitaient en tête de leur bande, 

Et sur leur étendard brillaient en lettres d'or 

Ces mots sacrés : Jésus hominum salvator* ! 

A l'aspect du secours que le ciel leur envoie , 
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Les ventrus ranimes poussent des cris de joie ; 

Leur bras qui mollissait est soudain raffermi ; 

Et tandis que de front ils chargent l'ennemi , 

Les fils de Loyola, béats auxiliaires, 

Suivant leurs anciens us, tombent sur les derrières. 

Bientôt Labourdonnaie , attentif au combat, 

S'aperçoit que des siens le courage s'abat ; 

Il élève trois fois sa voix forte et sonore , 

Et trois fois dispersés, il les rallie encore; 

Mais d'un nouvel effroi leur esprit est glacé ; 

Le bruit s'est répandu que Villèle a passé : 

En effet, le héros que Mont-Rouge seconde, 

Sur son grand porte -feuille avait traversé Tonde , 

Escorté de commis et de Ventrus gloutons, 

Qui bondissaient autour comme de vieux Tritons. 

A l'aspect imprévu de ce nouveau Neptune , 

Les fougueux Grénédans ont quitté la tribune. 

«Arrêtez, dit le chef, modérez ce courroux, 

» Assez d'autres guerriers s'offriront h vos coups ; 

» Villèle m'appartient , laissez-moi cette gloire. » 

A ces mots, il saisit l'énorme boule noire, 

Honorable présent qu'un monarque africain, 

Pour l'offrir au héros, façonna de sa main. 

Quand aux bords de Tunis un messager fidèle 

De Manuel exclu proclama la nouvelle. 

L'œil distinguait sans peine , en cet espace étroit , 

Les membres de la Gauche et ceux du côté Droit ; 
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L'artiste ingénieux sur ce globe fragile, 

Avait représenté le tribun indocile , 

Sur son banc glorieux cerné par des Spahis, 

Et chassé du Sénat pour l'honneur du pays. 

Le héros a saisi le projectile immense , 

Dans ses puissantes mains trois fois il le balance ; 

Autour d'eux sont rangés les muets combattans; 

D'un féroce regard il le vise, et long-temps 

Il mesure son coup ; Villèle qui s'efface 

A l'œil de son rival n'offre aucune surface ; 

C'est une illusion en frac fleurdelisé ; 

En vain son ennemi l'a -t -il si bien visé ; 

La lourde boule noire au sifflement sinistre 

Vole, fend l'air et passe h deux pieds du Ministre. 

Le rebelle a pâli , tout son camp étonné 

Sur le foudre impuissant jette un œil consterné : 

C'est alors que Villèle a fixé la victoire , 

Il laisse sur le sol rouler la boule noire , 

Saisit des écus d'or dans un coffre entassés , 

Et sur son ennemi les lance à coups pressés ; 

Tous les chefs du trésor, munis de hautes piles, 

Dardent sur leurs rivaux les mêmes projectiles ; 

L'air en est obscurci, les Ultras à genoux 

De la manne gasconne implorent tous les coups ; 

Plus de défense : en vain le fier Labourdonnaie 

Leur a crié : « Laissez cette vile monnaie; 

» A ce visir trompeur renvoyez ces besans 5 ; 
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» Amis, craignez les Turcs jusque dans leurs présens. 
Inutiles eflbrts ! le son de ces paroles 
Cède au bruit argentin des brillantes pistoles , 
Et courbés sur le sol , ces avides soldats 
Recueillent la mitraille et ne la rendent pas. 

• 

Sans le secours de Mars , c'est ainsi que Villèle 
Battait , de son château , le Castillan rebelle , 
Lorsqu'à l'Espagne sainte il rendait son doux roi , 
Ses moines , sa misère et ses actes de foi. 

A ces indignes soins partout on s'abandonne, 
On ne èe souvient plus de l'autel ni du trône ; 
Dans les rangs débandés , qu'ils foulent en tous sens 
Entrent , à flots épais , les Ventrus menaçans , 
Tout fuit 5 et sans s'armer d'un courage inutile , 
Vers le couvent d'Issy chacun cherche un asile ; 
Leur chef même , entraîné par ce grand mouvement , 
Prend la fuite avec eux; mais il fuit lentement, 
Comme un lion blessé qui, détournant la tête, 
Fait même à ses vainqueurs redouter sa défaite. 

m- 

m 

Cependant les Ventrus, de leur gloire surpris 3 
Accordent le repos à leurs membres meurtris ; 
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Mais, seul de tous les siens, l'implacable Villèle 

Poursuit ses ennemis , les pousse , les harcelle , 

Et craignant de laisser son triomphe imparfait, 

Tant qu'il lui reste à faire il croit n'avoir rien fait ; 

11 goûte avec transport ce charme et cette gloire , 

Que donne aux jeunes cœurs la première victoire , 

Et , cédant au démon qui dévore son sein , 

Il veut jusques au bout accomplir son dessein. 

Ce n'est plus ce banquier , à l'œil cave , au teint blême 

Flegmatique arrangeur des signes de Barème , 

C'est Hector agitant sa torche au sein des eaux, 

Et poursuivant les Grecs jusque sur leurs vaisseaux ; 

11 court , il vole , il veut prendre Labourdonnaie ; 

Mais près de le saisir, il hésite, il s'effraie... 

Il voit dans un ravin, à grands pas accourir, 

Des rôdeurs ennemis prêts à le découvrir; 

Dans ce pressant danger le héros se recueille, 

Sa main ouvre en tremblant son large porter-feuille , 

Et pour se dérober au guerrier qu'il poursuit , 

Il s'y loge à la hute , et s'y tapit sans bruit. ' 



Des ligueurs cependant la troupe fugitive 
Atteint du vieil Issy le portail en ogive ; 
Ils entrent; tous les chefs, dédaignant le sommeil . 
Changent le réfectoire en salle de conseil. 
Labourdonnaie arrive , on ouvre la séance , 
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Un signe de sa main commande le silence ; 

Tout se tait ; il se lève , et d'un ton inspiré 

Commence ce discours qu'il n'a pas préparé : 

«Amis, vous le savez, cette grande journée 

« D'un triomphe certain eût été couronnée , 

» Villèle en ce moment serait à nos genoux , 

» $i les fils de Mont-Rouge excités contre nous , 

» Quand tout était perdu , n'eussent par leur présence 

» Dans le camp des vaincus ranimé l'espérance. 

» Je veux, dès aujourd'hui, par des moyens pressans 

» Mettre dans mon parti ces alliés puissans ; 

» La Mennais l'a prédit, croyons-en ce grand homme , 

» Jamais on ne vaincra Villèle qu'avec Rome 

» Par ce nouveau secours une fois raflermis , 

» JVous battrons sans effort nos faibles ennemis ; 

» Déjà de cette guerre ils accusent leur maître ; 

» Ils suivront ma fortune, et prompts à se soumettre, 

» INL'ofîriront comme a lui leurs boules et leurs cœurs. 

j> Ah ! s'ils ont pu servir par leurs votes vainqueurs 

» Villèle, un hobereau des bords de la Garonne , 

» Avare agioteur qui vend tout ce qu'il donne, 

» De quelle noble ardeur, à l'heure du danger, 

» Sous mes vieux étendards viendront-ils se ranger, 

» Surtout si je promets à leur faim légitime 

« Plus de biens qu'ils n'en ont sous le présent régime . 

» Une paix indolente après tant de combats . 

» Et des vins plus exquis et des plus longs repas ! 

5 
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» Demain , ou je succombe ou sa fortune expire , 

» Dans un dernier combat je hasarde l'empire ; 

» Aux premiers feux du jour je yeux que nos vassaux 

» Du palais de Villèle assiègent les arceaux ; 

» Ils ne m'attendent pas ; d'ailleurs peuvent-ils croire 

» Que fier après ma chute et bravant leur victoire , 

» Au lieu de demander une honteuse paix 

» J'aille les assaillir jusque dans leur palais? 

» V ous cependant , guerriers , quittez le poids des armes , 

» Du sommeil bienfaisant allez goûter les charmes , 

» Je veillerai pour vous ; dans l'immense Paris 

» Je vais en ma faveur réchauffer les esprits, 

» Et F Aristarque en main , recruter pour ma cause 

» Les abonnés gratuits qui commentent ma prose ; 

» Et lorsque les clochers du faubourg Saint-Germain 

» Annonceront en chœur trois heures du matin , 

» A ce signal précis , que toute la milice 

» Se trouve rénnie auprès de Saint-Sulpice ; 

» J'y serai : vous verrez briller au premier rang 

» Mon ardente Chimère et mon panache blanc. » 

Il dit : et tout entier à sa grande entreprise , 
Il vole vers Paris dans son char de remise. 
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ARGUMENT 



Villi lc sort de son porte-feuille. — Alarmes dans le camp pendant 
son absence. — Yillèle retourne parmi les siens; il ordonne des 
jeux funèbres; divers jeux expiatoires: l'écarté, le combat du chant. 
— RainneviLlc et Mousticrs. — Combat à l'arquebuse. — Frnyssi- 
nous et Salabcrry. — L'armée remonte la Seine et rentre au palais 
Je Yillèle. 
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CHANT CINQUIÈME. 



Cependant le héros de l'hôtel Rivoli , 

Dans son grand porte-feuille encore enseveli , 

Examine la nuit , écoute le silence ; 

Mais rien n'alarme plus sa craintive Excellence, 

Tout est calme , et l'armée 5 et les vents , et les flots : 

Sa première terreur fait rougir le héros; 

Pareil au nautonnier qui rit après Forage ; 

L'absence du danger lui rend tout son courage , * 

5. 
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El du camp orphelin déplorant l'embarras , 
Il s'y rend aussitôt sa prison sous le bras. 



L'armée, en ce moment sur la rive assemblée, 

Offrait à l'œil surpris l'aspect d'une mêlée; 

Partout on entendait de lugubres accens, 

De rougeâtres fanaux se croisaient en tout sens ; 

Son Etoile à la main, dans cette sombre plaine, 

Geiioudc voltigeait en nocturne phalène; 

Le soldat, insensible à l'appât du butin, 

Du héros prisonnier déplorait le destin, 

Et mêlant des cyprès aux lauriers de la fête, 

Maudissait la victoire autant qu'une défaite. 

Dans ce deuil général , les chefs même aux abois 

Veulent calmer le peuple et demeurent sans voix 

Ravez seul, conservant sa force accoutumée, 

Rassemble en un conseil les princes de l'armée, 

Leur adresse un discours qui doit les stimuler, 

Mais aucun orateur ne s'inscrit pour parler; 

Dudon même, cédant à la stupeur commune, 

Sans oser y monter regarde la tribune ; 

Les uns, de leur victoire abandonnant le prix, 

Méditent en secret de regagner Paris; 

D'autres, de ce revers calculant l'avantage, 

Du ministre défunt convoitent l'héritage, 

Et nouveaux lieutenans d'un Alexandre mort , 
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Se partagent l'empire et le tirent au sort. 

Mais ce coupable espoir comme un songe s'efface, 

Villèle est apparu , tout a changé de face ; 

Que ne peut dans un camp un grand homme de plus ! 

Mille braves guerriers flottaient irrésolus ; 

La présence du chef, ô puissante magie ! 

Dans les coeurs chancclans rappelle l'énergie ; 

Il se montre aux soldats, radieux et serein, 

Et pourtant dans son ame il couve un noir chagrin. 

Hélas! il sait trop bien que dans cette journée, 

La fleur de ses guerriers fut presque moissonnée z 

Il faut donc dénombrer ces victimes du sort ; 

Martignac est commis pour ce triste rapport : 

Il monte sur un siège , et suivant Tus antique , 

Fait Tappel nominal par ordre alphabétique. 

Dieux! quels tristes accords de sanglots et de voix 

De ces rangs éclaircis sortirent à la fois, 

Quand a l'aide des noms demeurés sans réponse, 

On eut de tant de morts la désastreuse annonce ! 

Jamais par de tels cris les Troyennes en deuil, 

Du palais de Priam n'ébranlèrent le seuil, 

Quand du vaillant Hector la troupe repoussée 

Fuyait devant les Grecs jusqu'aux portes de Scée. 

Bien plus : pour augmenter l'horreur de cette nuit, 

Un lugubre convoi, dans le camp introduit, 

De hurlemens plaintifs épouvanta la Seine : 

A leurs voiles de deuil on reconnut sans peine 
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Les veuves des héros tombés dans ce grand jour, 

De jeunes orphelins, fruit de leur chaste amour, 

Des vierges qu'a l'autel attendait l'hyménée : 

Tourbe errante , aux regrets sans retour condamnée ! 

Sitôt que dans Paris un triste bulletin , 

Eut des guerriers défunts proclamé le destin, 

Ils étaient accourus vers ces rives funestes, 

Pour honorer du moins de déplorables restes 

Viilèle s'attendrit ; monté sur un pavois, 

Il élève aussitôt sa consolante voix : 

«Orphelins que la Parque a rendus mes pupilles, 

» Veuves de ces héros, et vous, vierges nubiles, 

» Ce deuil est légitime, il doit vous honorer, 

» Loin de blâmer vos pleurs , je suis prêt à pleurer; 

» Mais plus tard la douleur deviendrait criminelle , 

» Les Dieux s'irriteraient d'une plainte éternelle ; 

» Ces héros ne sont plus, c'est le sort des humains 1 . » 

Alors levant aux cieux ses paternelles mains : 

« Heureux , trois fois heureux , ces guerriers magnanimes 

» Que le fleuve irrité roule dans ses abîmes ! 

» Ils ont péri pour moi , leur sort est assez beau ; 

» Mais pour les réjouir dans la nuit du tombeau, 

» Je veux , accomplissant une œuvre méritoire , 

» Par de funèbres jeux honorer leur mémoire; 

r> Puissent ces jeux guerriers des Grecs renouvelés 

» Apporter un doux calme à vos coeurs désolés!» 



Digitized by 



CIUKT CINQUIEME. 

Et la foule à ces mois déjà moins affligée, 

Sur les gradins d'un cirque en ordre est étagée. 

Le préfet de la Seine arrivant à propos, 

Prête, à défaut du jour, ses ifs municipaux 2 ; 

Les futurs combattans ont envahi l'arène : 

Villèle, tel qu'un dieu, dans les rangs se promène; 

Comme juge du camp, armé de son grelot, 

Sur un siège d'honneur monte le vieux Chillaud ; 

Chacun porte ses pas où son ardeur l'appelle : 

Les robustes lutteurs sont auprès de Villèle , 

Ils comptent tour a tour, et les nobles présens, 

Et les disques d'airain, et les cestes pesans; 

Mais ceux que des combats épouvante l image , 

De ces insignes prix dédaignant l'avantage , 

Ont suivi de leurs cœurs l'instinct moins courageux 

Et cherchent a l'écart de plus tranquilles jeux. 

Par les soins de Villèle à leur foule empressée , 

Une table solide est a l'instant dressée : 

A chaque combattant on livre cinq jetons , 

Et des lames d'ivoire et trente-deux cartons; 

Roger sert de croupier, ses mains académiques 

Parsèment le tapis de carreaux et de piques, 

Et le noble Ecarté, triste démon des nuits, 

Sur les tables du camp promène ses ennuis. 

P , qui souvent à sa grandeur déroge, 

Se mêle à tous ces jeux, et, quittant l'épitoge , 
Montre par ce qu'il est , ce qu'il fut autrefois ; 
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Aux caprices du sort il impose des lois, 

Et souvent, pour plutôt achever ses victimes, 

Retourne finement dos rois illégitimes. 



Mais la voix de Villèle éclate de nouveau : 

«Vous, dit-il, qui briguez un triomphe plus beau, 

» Guerriers, puisque la gloire ainsi vous aiguillonne, 

» La gloire est dans mes mains , et c'est moi qui la donne ; 

» Ou vainqueur, ou vaincu, pour chaque combattant 

» Ma généreuse main garde un prix éclatant : 

» Celui de qui la voix avec art modulée, 

» Par les plus doux accords ravira l'assemblée, 

» Recevra sur-le-champ un costume complet, 

» Ce frac dont un or pur enrichit le collet, ' j 

» Ce haut-de-chausses noir, bouclé sur la ceinture, 

» Ce gilet dont Berchut raffermit la couture, 

» Ornemcns glorieux, témoins de tant d'exploits, 

» Dont je me revêtis pour la première fois, 

» Lorsque, bravant les pleurs et les cris d'une épouse , 

» Pour combattre à Paris j'abandonnai Toulouse; 

» Tel est le noble don au vainqueur destiné. 

» Pour calmer la douleur du vaincu consterné, 

» Je lui promets un prix que je chéris moi-même, 

» Du pouvoir paternel noble et touchant emblème : 

» C'est ce rotin noueux que le vieux Desbassyns 

» Remit en expirant dans mes robustes mains , 
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» Alors que, pour charmer mon ennui solitaire, 
» J'essayais sur les Noirs mon futur ministère 3 . » 



Il dit : et deux rivaux se dirigent vers lui : 
L'un de la vieille Espagne inébranlable appui, 
C'est Moustiers qui, chargé de croix et de reliques. 
Revint en pèlerin des plages ibériques, 
Et fidèle au pouvoir qui daigna l'adopter, 
Tous les ans de Madrid arrive pour voter; 
L'autre se montre après ; c'est le beau Rainneville 
Qu'une goutte précoce a rendu moins agile 4 ; 
Au pieux Saint -Achcul , jadis enfant de chœur, 
Dans les combats du chant il fut toujours vainqueur; 
C'était lui qui, Laïs de la semaine-sainte, 
Entonnait dans Sion la dolente complainte , 
Quand aux pieds de l'autel treize fois l'éteignoir 
Avait" ravi ses feux au candélabre noir. 



Un long cri dans le cirque accueille leur présence; 
Mais l'austère Chillaud commande le silence , 
On se tait : Rainneville a déployé sa voix , 
Sur un cinnor hébreu Ton voit errer ses doigts : 
De notre belle France il dit la vieille histoire, 
Ses quatorze cents ans de bonheur et de gloire 5 ; 
Il invoque d'abord Charlemagiie et Clovis 
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Veillant du haut des deux sur l'empire des lis. 

Puis il dit le chaos de la première race, 

Tems heureux où les rois s'égaraient a la chasse! 

Il vante les surnoms qu'ont reçus ces héros, 

Le Bègue , le Hulin , le Bref, le Long , le Gros. 

Jl chante le berceau de la grandeur romaine ; 

Pépin créant un pape exarque de Ravenne 6 , 

Et l'humble Louis-Sept, ceint d'un grossier cordon. 

Aux moines de Créteil mendiant son pardon ' , 

Et le premier François qui, docile h ses prêtres, 

Chassait les imprimeurs pour restaurer les lettres 8 ; 

Il rappelle surtout, dans ses touchans récils, 

L'époque fortunée où régnait Médicis, 

Où les rois en public entonnaient des cantiques, 

Où le bon Charles-Neuf, fléau des hérétiques, 

En forêt de Compiègne érigeant son balcon, 

Du produit de sa chasse embaumait Montfaucon. 

Des souverains de Rome il bénit la puissance, 

Il dit comment Henri, pour être roi de France, 

Soumit ses cardinaux aux verges d'IIildcbrand 9 ; 

Il arrive h la fin jusqu'à Louis-le-Grand ; 

Du siècle des beaux-arts imposante merveille ! 

Il payait Chapelain bien plus cher que Corneille ; 

Des portes de l'Église il raffermit les gonds , 

A son doux confesseur confia ses dragons, 

Et déchira, pour plaire a sa dévote amante, 

De ses royales mains l'impie édit de Nante. 
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Ici, la voîx du chantre a pris plus de douceur : 
Au nom de Le Tellier, ministre confesseur, 
Il chante de Jésus la sainte Compagnie, 
De ses mille martyrs la longue litanie ; 
Et pour péroraison de l'hymne glorieux , 
Il bénit mille fois nos ministres pieux, 
Qui, zélés protecteurs de l'antique ignorance, 
En nouveau Paraguay convertissent la France. 

Le fils de Saint- Acheul a quitté le cinnor; 

Le chant cesse, et pourtant le peuple écoute encor 

On eût dit qu il venait d'entendre une sirène : 

Un murmure flatteur circule dans l'arène. 

Rainneville s'incline, et l'on plaint le rival 

Qui vient lui disputer le laurier triomphal, 

Quand Moustiers apparaît, coiffé d'une auréole; 

Il s'avance, portant la guitare espagnole, 

Jette sur Rainneville un regard de dédain, 

Et d'un ton prophétique improvise soudain : 
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O mon maître ! ô Damas ! toi dont la politique 
M'a créé dans l'Espagne agent diplomatique, 
Que ton nom invoqué résonne sur mon luth ! 
Dans les soucis mondains jamais tu ne t'ingères; 
Les affaires pour toi sont toutes étrangères , 
Hormis l'affaire du salut. 

* 

»• 

Grâce à toi , j'ai foulé cette terre bénie, 
Madrid , du Vatican fidèle colonie , 
Ou la robe d'Ignace est le manteau des rois ; 
Que de fois j'ai suivi d'un pas mélancolique 
Ce beau Mançanarês dont l'onde catholique 
Baigne des champs semés de croix ! 

Chez ce peuple dévot qu'en vain on calomnie, 
La profane gaîté par l'Église est bannie; 
Je ne l'ai jamais vu danser le fandango; 
L'aspect d'un capuchon trouble une sérénade; 
Car dans ce beau pays tout moine est un alcade, 
Tout jésuite est un hidalgo. 
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A la Séo-d*Urgel, un cordon sanitaire 
S'ouvre devant Bonald et repousse Voltaire : 
La peste littéraire est exilée au loin; 
Le clergé dans ses fers y tient la presse esclave , 
Nargue tous vos journaux, triomphe en paix et brave 
La fraternité des Baudouin. 



4M* 

Heureux le Castillan! dans sa belle patrie, 
Il dédaigne les arts et l'ignoble industrie, 
D'hérétiques marchands avilissant fardeau ; 
En attendant que Dieu lui rende la Havane, 
Il fume le tabac que fournit le platane , 
tt se couche dans son manteâu. 

Si parfois l'appétit trouble leurs nuits austères , 
Les vieux chrétiens h jeun, autour des monastères, 
Rodent en invoquant les hôtes du saint lieu; 
Leur prière du cloître a percé les murailles, 
Et les pasteurs émus nourrissent leurs ouailles 
Avec la parole de Dieu. 
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O vous qui convoitez tant d'heur et tant de gloire , 
Croyez-m'en, ce n'est point un espoir illusoire, 
La France et la Castillc auront les mêmes lois; 
Leurs mains se toucheront malgré les Pyrénées , 
Et ces deux nobles sœurs vieilliront fortunées 
A l'ombre de la même croix. 



Pour nos ministres saints quel avenir s'apprête ! 

Franchet cumulera sur son auguste tête 

Les titres de préfet et de corrégidor, 

Et le chef du conseil devant qui tout s'incline, 

Auprès du cordon bleu , sur sa large poitrine m 

Verra pendre la toison d'or. 

« 



Don Mousticrs s'interrompt ; le bruyant auditoire 
Au Français Espagnol décerne la victoire, 
Et Chillaud, du vaincu déplorant le destin, 
Au triste Rainneville accorde le rotin. 
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Villèle 5 qui des jeux tient en main le programme, 

S'est écrié : «Venez, vous que la gloire enflamme, 

Écoutez-moi, guerriers dont les nobles désirs 

Recherchant les dangers jusqu'au sein des plaisirs, 

Dédaignent un combat dont un berger s'amuse : 

Celui qui le premier armé d'une arquebuse, 

Dirigera le mieux dans un but indiqué 

Le coup d'un projectile avec force marqué, 

Recevra pour présent une jeune captive 

Qui pleure de Chio la paternelle rive ; 

Don touchant! que naguère, en m'appelant son fils, 

Le noble Mohammed m'envoya de Memphis; 

J'en atteste les Dieux ennemis du parjure, 

Elle n'a de mes mains souffert aucune injure; 

Le soin de sa pudeur est commis à Dudon. 

Au second des vainqueurs je garde un autre don : 

Ce casque féodal h la flottante aigrette, 

Et ce pesant mousquet garni de sa fourchette 10 .» • 

Il dit, et donne encor ses ordres souverains : 

Dociles à sa voix, cent robustes marins 

Arrivent , en roulant vers la foule étonnée , 

Du vaisseau de Chabrol l'antenne goudronnée ; 

Villèle , souriant à leur triste embarras , 

La soulève lui seul dans ses robustes bras, 

Et sur un cap voisin qui domine la rive 

La dresse sans efforts et la retient captive , 

6. 

» 
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Et lui-même, d'avance, a cloué de sa main 

Au bout tremblant du mât la Charte en parchemin. 

La foule h cet aspect se presse dans l'enceinte, 

Chacun brigue l'honneur d'entamer l'arche sainte; 

Mais Chillaud fait un choix, et vingt noms rassemblés , 

Dans une urne à scrutin sont h l'instant mêlés. 

Chifïïet est le premier qu'a choisi la fortune , 

Après lui, le héraut proclame Pampelune; 

Ils tirent , et leurs coups sont perdus dans les airs. 

Frénilly, Sesmaisons, aux jésuites si chers, 

Lancent deux plombs brûlans qu'un dieu jaloux écarte; 

L'avocat Pardessus, en ajustant la Charte, 

Va frapper dans les rangs un innocent bourgeois 

Accouru du Marais au bruit de ce tournois; 

Bonnet a fait long feu; muni de ses besicles, 

Piet de l'auguste cible emporte deux articles ; 

Frayssinous, au billard en Mingault érigé, 

Le pied droit en arrière et le bras allongé , 

Dans le mousquet profond a mis la boule noire , 

Et son orgueil secret lui promet la victoire : 

Il fait feu, le coup part et la balle a sifflé; 

Jusqu'en ses fondemens le mât est ébranlé, 

Le lien se détache, et la Charte écornée 

Remontait vers les cieux qui nous l'avaient donnée, 

Lorsque Salaberry, non moins prompt que l'éclair, 

La poursuit dans son vol et la brûle dans l'air. 
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A ce coup imprévu , mille cris unanimes 
Du Mont-Valéricn ébranlèrent les cimes, 
La Seine remonta jusques au Pont-des-Arts, 
Le vieux temple d'Isis vit frémir ses remparts, 
La pompe de Chaillot en gémit , et Grenelle 
Trembla pour l'avenir de sa ville nouvelle. 
Le comte de Toulouse, un instant ébloui, 
S'apprête à couronner cet exploit inoui, 
Et de sa propre main, aux yeux de l'assemblée 
Il remet au vainqueur la captive voilée. 
Le modeste héros la reçoit h genoux, 
Et le don du mousquet console Frayssinous. 

• 

Alors pour clôturer cette touchante fête, 
L'abbé F...t accourt; c'est ce noble interprète 
Qui devait , aux héros moissonnés dans ce jour 
Rendre un dernier tribut de regret et d'amour. 
L'orateur près de lui convoque l'auditoire ; 
Il venait de quitter la table aléatoire, 
Et ses jetons en main, debout sur le gazon, 
Il allait commencer sa funèbre oraison, 
Lorsque des cris lointains suspendent l'homélie 
La vedette à cheval sur le camp se replie, 
Elle a sonné l'alarme , et Villèle surpris 
Avec l'état-major vole au devant des cris. 
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O qui peindra jamais leurs transports d'allégresse! 
C'étaient tous ces héros à la verte vieillesse, 
Qui, sauvés de la Parque à l'homicide coup, 
Revenaient sains et saufs des filets de Saint-Cloud, 
Et fiers vainqueurs du Styx , montraient à l'œil avide 
En guise de trophée un vêtement humide. 
Plus de jeux, plus de pleurs, de funèbres discours; 
A la gaité folâtre on donne un libre cours ; 
Les femmes des héros aux saules du rivage 
Suspendent à regret leurs robes de veuvage 1 
Les jeunes orphelins par Villèle adoptés, 
Sont aux bras paternels en triomphe portés ; 
Mais le héros gascon que la sagesse anime, 
Calme de ces transports la fougue légitime, 
Il craint que l'ennemi , de cette scène instruit , 
Sur son camp féminin ne tombe dans la nuit. 
Sa voix a retenti comme un coup de tonnerre ; 
Autour du général la foule se resserre. 
«Écoutez-moi, dit -il, peuple, femmes, soldats, 
Déposons dans ce camp l'appareil des combats ; 
Rien ne doit ralentir l'élan de notre joie , 
Car l'avare Achéron nous a rendu sa proie. 
Retournons à Paris; que Chabrol, dieu des flots, 
Sur ses agiles nefs embarque mes héros; 
Que le peuple, groupé sur les bords de la Seine, 
Puisse admirer de loin ma flottante carène. 
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Je vous invite tous : dans un large festin, 
Allons parmi des chants attendre le matin, 
Assouvir notre faim sur le dos des victimes, 
Et pendre à mes lambris nos dépouilles opimes. 
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ARGUMENT. 



L'armée ministérielle , rassemblée au palais Rivoli, célèbre sa vic- 
toire par un festin. — Épisode du coffre-fort. — Cbillaud la Ri- 
gaudie prophétise. — Une héroïne se montre an balcon ; alarme 
dans le château. — L'armée de Labourdonnaie investit la place; 
préparatifs de défense. — Le combat s'engage. — Exploits héroï- 
ques des deux partis. — L'abbé Trébuquet et le nouveau Goliath. 
— Les assiégés rcdoublenL de courage. — Trait d'audace de La- 
bourdonnaie. — Envahissement du château. — Yiilèle capitule. 
— Conclusion. 
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CHANT SIXIÈME. 



Dans un bruyant festin prolongé jusqu'au jour, 
Villèle a rassemblé tous les grands de sa cour; 
Vingt lustres que chargeait l'odorante bougie , 
Eclairaient les débris de cette noble orgie; 
Le héros de la fête, ivre de son bonheur, 
Prodigue les cordons, jette les croix d'honneur, 
Fait des promotions , donne à ses créatures 
Des charges au Parquet, de grasses préfectures; 

7 
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Ses conseillers ventrus, de vin appesantis, 
Modèrent à la fin leurs larges appétits : 
Les plus fermes buveurs, se levant en cadence, 
* Privent de ses lauriers un jambon de Mayence, 
Et le noble feuillage, en couronne tressé, 
Sur le chef du Ministre, a grands cris, est placé. 

Tout-a-coup du palais tremble la longue arcade; 

Le solide pavé s'ébranle par saccade, 

Et sur son raïujuc essieu s'avance avec effort 

Un lourd fardier portant un large coffre -fort. 

Au balcon du château, la troupe dans l'ivresse, 

De l'armée ennemie a reconnu la caisse : 

«Amis, ranimez-vous une dernière fois, 

» Par un dernier effort couronnez vos exploits, 

» Dit Villèlc; tombez sur cette faible escorte, 

» Que ce riche caisson entre par notre porte. » 

Le Ministre a parlé ; son bataillon guerrier 

S'élance dans la rue et cerne le fardier; 

Les gardes ennemis, accablés par le nombre, 

Abandonnent la caisse et se cachent dans l'ombre; 

Les vainqueurs ont leur proie, ils s'attellent au char. 

Devant l'arche du fisc on voit danser César 1 ; 

Du saint prophète-roi coupable parodie! 

Mais du haut du balcon, Chillaud la Rigaudie : 

«Arrêtez, leur dit-il, jeunes audacieux; 
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» Arrêtez, gardez- vous d'introduire en ces lieux 
» Ce funeste présent qu'un grossier artifice 
» Sous des dehors trompeurs livre à votre avarice ; 
.» Avant que ce colosse en ces lieux soit porté, 
» De ses flancs ténébreux sondez la cavité, 
» Ou bien dans les fossés de la place voisine, 
» Précipitez la caisse et sa lourde machine : 
n Croyez-m'en, c'est un dieu qui parie par ma voix.» 
Au discours du vieillard tout s'arrête à la fois, 
Les Ventrus attelés demeurent en balance , 
Quand auprès de Chillaud une femme s'élance : 
Un large cachemire, autour d'elle jeté, 
Donne à ses traits noircis un air de majesté, 
Et son chapeau construit d'une paille légère, 
Balance fièrement une plume étrangère : 
a Quoi! vous prêtez l'oreille aux discours d'un vieillard ! 
» Que faites-vous? d'où vient ce funeste retard? 
» Hâtez-vous d'introduire en notre citadelle, 
» Ce coffre qui contient le trésor du rebelle ; 
» S'il entre dans nos murs, mon cœur reconnaissant, 
» A ceux qui l'ont porté promet Je trois pour cent. » 
Chillaud tombe a l'Instant frappé d'apoplexie; 
Roux, pour le secourir, ouvré sa pharmacie 2 , 
Et chacun dit tout haut que le ciel irrité 
A puni le vieillard de sa témérité. 
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Aussitôt, parles soins de l'armée aguerrie, 
La pesante machine est sous la galerie ; 
Des supports de l'arcade un pan est démoli 
Et le coffre est placé dans l'hôtel Rivoli. 



Tout à-coup du donjon l'active sentinelle 
Agite à coups pressés le beffroi de Villèle ; 
Le châtelain troublé convoque ses barons, 
Monte h la tour; son œil parcourt les environs; 
Il voit, qui l'eût pu croire? en bon ordre formée, 
Des vaincus de la veille une nombreuse armée; 
Elle marche^, s'approche, et ses premiers drapeaux 

Déjà du Garde-Meuble effleurent les arceaux. ■ 

■ 

Tous jurent à leur chef de défendre la place; 
Des commis de bureau l'active populace 
Barricade à l'instant les portes du palais, 
De registres poudreux forme des murs épais; 
L'arsenal est ouVert, les boules meurtrières 
S'élèvent dans la salle en piles régulières; 
Corbière h ses bouquins fait ses derniers adieux, 
Pour la dernière fois Tes étale à ses yeux , 
Il les compte en pleurant, et sa philosophie 
Au salut de l'État enfin les sacrifie ; 
Elzçvirs! chers objets d'un platonique amour, 
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C'est vous qu'il prend plaisir à grossir chaque jour, 
Quand, pour se délasser des soins du ministère, 
Il s'en va bouquinant le long du quai Voltaire 3 ! 

# 

Muse! qui jusqu'ici secondant nos travaux, 
Nous a dit les hauts faits des doux partis rivaux, 
Une dernière fois montre-toi sccourable; 
Daigne nous raconter ce siège mémorable, 
Et sauve, à noti-e voix, de l'éternel oubli 
Les héros de la Droite et ceux de Rivoli ! 



* 

Pi^s des murs assiégés le cordon se resserre , 

On pousse avec effort les machines de guerre ; 

Au milieu du palais, en face du balcon, 

Ou siège avec les siens le Monarque gascon, 

Une énorme tribune à l'instant érigée, 

Paraît, comme une tour de combattans chargée. 

Labourdonnaie y monte, il les éclipse tous; 

Debout aux premiers rangs i l s'offre aux premiers coup» : 

On eut dit un héros de Virgile ou d'Homère; 

11 porte sur son casque une ardente Chimère, 

Et, superbe , montrant son éclatant cimier, 

Il réclame l'honneur d'aborder le premier. 

Villèle , qui redoute un fâcheux abordage, 

De sa garde fidèle attise le courage ; 

7- 
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Ils entendent sa voix; le bouillant Puymaurin * 
A lancé le premier ses médailles d'airain; 
Il terrasse Bacot , et Clausel de Coussergues 
Roule au pied de la tour, frappé de deux exergues. 
Excités par ce coup, Corbière et ses commis 
Font pleuvoir les formats sur les fronts ennemis ; 
L'air se noircit au loin de leur noble poussière; 
Déjà le long des murs se glissait Lézardière ; • 
Ravez lance sur lui son grelot argentin , 
L'éternel règlement, et l'urne du scrutin. 
Les ligueurs sont troublés, ils'songent h la fuite; 
Alors sur la tribune un colossal jésuite 
S'avance en agitant, dans sa puissante main, 

# 

Un recueil de V Etoile et du journal romain ; 
Du général Fortis c'était le secrétaire 5 : 
«Paraissez, leur dit-il , f héros du ministère; 
Si quelqu'un veut tenter un combat singulier , 
Qu'il vienne, je l'attends au bas de l'escalier. » 
Provoqué par ses cris , du fond de sa cellule , 
Trébuquet sort, portant une arme ridicule 6 ; 
Il vise le géant, et , d'un bras arrondi, 
Fait jaillir du cylindre un liquide tiédi. 
A ce coup imprévu, le colosse chancelle, 
Sur son noir vêtement l'onde fume et ruisselle ; 
Il fuit, et les deux camps, à l'aspect du héros, 
Accueillent Trébuquet d'un concert de bravos. 
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m 

La Droite cependant , justement alarmée , 
Voit des plus braves chefs la tribune semée; 
Elle veut essayer , par un dernier effort , 
D'escalader enfin l'inexpugnable fort; 
Mille globules noirs, lancés d'une main sûre, 
Du balcon de Villèle atteignent l'embrasure : 
Sur son siège un moment le Ministre a tremblé ; 
Mais de ses défenseurs l'effort a redoublé ; 
Ses commis, en voyant l'assaut de la fenêtre, 
Changent en arsenal les bureaux de leur maître; 
On jette pêle-mêle h l'assiégeant surpris 
Ces Mémoires fameux, précieux manuscrits 
Publiés par Ouvrard, rédigés par Villèle; 
Puis des pétitions la série éternelle, 
Volomineux dossier que l'oubli du bureau 
Laisse dans un carton comme dans un tombeau : 
Vous tombâtes aussi sur les troupes gothiques , 
Chefs-d'œuvre de Leybach, actes diplomatiques, 
Que le bon Metternich rédigea de sa main, 
Pour le bonheur du monde et du peuple germain î 
Et vous, nobles lirmans, que d'une main amie, 
Le roi d'JÉgypte envoie au Ministre momie ! 

Le fier Labourdonnaic , en cette extrémité, 
Se prépare au grand coup qu'il a tant médité ; 
L'entreprise est hardie, et peut-être insensée; 
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« 

Un héros seul conçoit une telle pensée, 

Il ne l'ignore pas; mais 9 pour être approuves , 

De semblables projets veulent être achevés. 

■ 

Sur ses jarrets nerveux trois fois il se balance, 

De la tour au balcon mesure la distance; 

Puis, comme un trait que darde une robuste main, 

Il s'élance, et franchit T aérien chemin; 

Un cri d'horreur le suit jusque dans son camp même, 

Cependant, impassible en ce péril extrême, 

Suspendu sur 1* abîme entrouvert sous ses pas, 

Le sang -froid des héros ne l'abandonne pas; 

Comme un grapin de fer, sa main serre la grille ; 

Son audace, le feu qui dans ses regards brille, 

Des plus hardis Ventrus étonne la fierté; 

Villèlc, en le voyant, recule épouvanté, 

On le combat de loin , de loin on le harcelle 

Ainsi le fier vainqueur du Granique et d'ArbcJle 7 , 
Emporte par l'élan d'une bouillante ardeur, 
Des murs qu'il assiégeait franchit la profondeur, 
Et sur la place, seul, la cuirasse entamée, " 
En attendant les siens, lutta contre une armée. 

r 

# 

Mais, dupe d'un grand cœur, l'Alexandre français 
Allait sur le balcon expier ses hauts faits, 
Quand, dans l'intérieur surveillé par Corbière, 
S'élèvent de longs cris et des flots de poussière. 
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0 secours inoui! cent guerriers redoutés 

Qu'en ses flancs caverneux le coffre avait portés, 

Ont ouvert tout-à-coup leur prison volontaire; 

Leur cohorte envahit l'hôtel du ministère. 

Au milieu de leurs rangs, à chaque instant grossis 

On distingue Sanlot et les deux Duplessis, 

Berthier i'ultramontain, Bellamare , Bouville , 

Bellisscn, Mirandol, Bouchet, Bailly, Dupille. 

Tout fuit à leur aspect; l'agile Boulhillicr, 

De la tour du palais franchissant l'escalier, 

Plante sur le donjon qui domine la plaine 

Le drapeau de la Fronde et la croix de Lorraine. 



A ce double signal, les ligueurs dispersés, 
Au secours de leur chef montent à flots pressés. 
Du balcon envahi la cohorte troublée , 
Abandonne Villèle au sein de la mêlée; " - V 
Serrant son porte-feuille ainsi qu'un bouclier, 
Il résiste ù leurs coups, et cède le dernier : 
Tout son camp a crié : Vive Labourdonnaie ! 
Puymaurin, regagnant l'hôtel de la Monnaie, 
Va, pour éterniser ce grand événement. 
Du balancier royal hâter le mouvement ; 
L'aumonier Frayssinous s'élance à la chapelle , 
Fin ir un Te Deum commencé pour Villèle ; 
Et les fils de Mont-Rouge ont crié : Chapeau bas, 
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La Congrégation se rend, et ne meurt pas. 



Aux pieds de son vainqueur Villèlc se prosterne : 
a Tu m'as vaincu , dit-il , sois ministre et gouverne ; 
Des Gascons aujourd'hui le règne est aboli; 
Tu,couchcras ce soir à l'hôtel Rivoli: 
Puisses-tu repousser ces lentes agonies 
Que Casimir Périer donne h mes insomnies! 
Pour moi , loin de la Bourse et des cris du Sénat , 
Je vais m'ensevelir dans le conseil d'État. » 



Les deux partis rivaux, oubliant leur guerelle, 
Déjà serraient les nœuds d'une paix fraternelle , 
Et prodiguant l'insulte à Villèle abattu, 
Tous de Labourdonnaie exaltaient la vertu. 
Mais bientôt, aux regards de ce nouvcau.jninislre , 
La nuit vint révéler un avenir sinistre ; 
Jf>es signes éclatans, au front des cieux écrits, 
De ces pâles vainqueurs glacèrent les esprits; 
Et la France espéra : l'immortelle déesse 
Qui prête son épée aux martyrs de la Grèce, 
Sur le fronton aigu du sénat plébéien, ♦ 
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Parut en allant son casque phrygien; 
Panthéon , la croix d'or s'éclipsa sur ton dôme ! 
Son- \a marbres sacres de la place Vendôme^ 
La te to tressaillit, et l'oiseau souverain 
S'a^ua radieux sur sa base d'a : rain. * 
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NOTES 



DU CHANT PREMIER. 



1 Deabassyns orgueilleux de sa fraternité. 

Desbassyns de Richemont, beau-frére de M. le comte 
de Villèle. 

3 Roux qui d'un nom trop court ennoblit la roture. 
M. Roux s'est fait appeler toute sa vie M. Roux, 
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comme son père; il a reçu la noble particule avec la 
médaille de député; c'est aujourd'hui M. de Roux. 

3 Piet , traiteur du sénat 

M. Piet est à M. de Viilèle ce que Cambacérès était 
h Napoléon: M. Piet donne à dîner aux députés du 
Centre, les jours où le maître -d'hôtel du Ministre an- 
nonce relâche. 

4 Les députés du Nord au grand complet de doute. 

Les douze députés du Nord ont l'honneur d'être tous 
ministériels. Ainsi ce n'est pas du Nord que nous vient 
la lumière. 

5 Au pan de mon habit j'ai cousu RainnevHIe. 

Alphonse de Rainncville, ex-élève de Saint-Acheul, 
maître de requêtes, et premier ministre de M. de Villèle. 

G Du friand Loriquet vont peupler le bercail. 

M. Loriquet est supérieur de la maison des jésuites 
à Saint-Acheul. 
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7 Mon fidèle Bruat , à mes ordres dociJe. 



89 



La maison de commerce Bruat , Daniel et O ? de Mar- 
seille ? est chargée de faire construire les vaisseaux du 
vice-roi d'Egypte ; M. Bruat est membre de la Société 
Philhellénique. 



* Fais briller pour signal , à nos yeux satisfaits, 
Ton porte-feuille rouge au donjon du palais. 

Les consuls romains faisaient élever sur leurs tentes 
leur casaque rouge : c'était le signal du combat. 



9 Lors Martignac se lève. 

M. Martignac ? qui fait des rapports, quitte quelque- 
fois sa vile prose pour la poésie. C'est un poëte diplo- 
matique. 



8 
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NOTES 

DU CHANT DEUXIÈME. 



Que le Garde-dcs-Sceaux , 
Le fleuret i\ la main. 

M. le comte de Peyronnet a été le premier maître- 
d'armes de Bordeaux, avant d'être le premier magistrat 
de la France. 
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NOTES. 

a L'éternel président fait sonner sa sonnette 



9* 



Il n'y a que des gens mal intentionnés qui voudraient 
établir ici un parallèle de personnes et de situation avec 
un des héros de La Fontaine : 

Il faisait sonner sa sonnette. 

La Fontaine , les Deux Mulets , fable. 

3 Et l'inégal Roger, par des chants belliqueux , 
Semble un autre Tyrthée. 

M. Roger ne nous en voudra pas de l'avoir appelé 
négal; le grand Tyrthée était boiteux, de même que 
lord Byron; l'académicien français a du moins un trait 
de ressemblance physique avec ces deux grands hom- 
mes. 

4 De Gaudiche suivi . 

M. Gaudiche, ex-procureur du roi it Vitré, est au- 
jourd'hui secrétaire intime de M. de Corbière. 

5 Je vois d'abord Delpit ; un collège en défaut 
Conquit en sa personne un autre Dclalot. 

Le Ministre, pour écarter M. Delalot, favorisa l'élec- 
tion de M. Delpit. En arrivant à la Chambre , M. Delpit 
devint anti -ministériel. 
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DU CHANT TROISIÈME. 



x Gcnoudc , au champ de gueule, à J a brillante aigrette. 

M. Genou, puis Genoude, puis de Genoude, reçut 
du feu roi des lettres de noblesse qui l'autorisaient à 
porter des gueules au casque taré de pour/il d'argent. 

1 Le prote de Piilet, personne fort discrète. 
Piilet, imprimeur de la Gazette de France. 
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3 Oui, dit-il , c'est bien là le Cachalot momie 
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Tout le monde connaît cet énorme Cachalot qui est 
placé dans la cour du cabinet d'anatomie au Jardin des 
Plantes. M. Cuvier a mis le squelette de ce cétacéesous 
sa protection ; il a également décoré les parois extérieures 
du même bâtiment d'immenses côtes de baleine; c'est 
encore à M. Cuvier que la science doit le Mammouth 
factice du Jardin du Roi. Heureux M. Cuvier, s'il n'avait 
jamais lu que sa Bible et son BufFon! s'il n'avait jamais 
fait que des Mammouths ! s'il n'avait jamais parlé que 
sur l'anatomie comparée à ses fossiles! 

4 Cet esprit familier qui tremble sous tes lois. 

C'est sans doute la nymphe Egérie de Numa ou la 
biche de Sertorius. 

5 La fille de Panon. 

M. de Villèle épousa dans sa jeunesse, à l'Ile-Bour- 
bon, la fille de M. Panon dont il était régisseur. M. Panon 
s'anoblit ensuite; il prit le nom de Desbassyns, parce 
qu'il y avait trois bassins dans ses terres , ce qui est 
fort ingénieux. 

6 AbbéTcrray, parais , dit-il d'une voix haute. 
Il y a dans la consonnance de ces trois mots quelque 
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chose de cabalistique qui rapelie le manè tlièrè farès du 
prophète Daniel. Cet abbé Terray était le Villèle de 
son siècle ; Voltaire le peint dans cet hémistiche : 

■ 

Quand Terray noua mangeait. 

7 Le vieux Pline, debout sur le cap de Mysènc. 

Tout le monde sait que Pline l'Ancien, qui comman- 
dait la flotte romaine , écrivit sur la fameuse éruption 
du Vésuve, dont il fut une des premières victimes. 
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NOTES 

DU CHANT QUATRIÈME. 

s 

* 

t 

« Chillaud la Rigaucîie, à sa droite placé. 
C'est le doyen d'âge de la Chambre des députés. 

» Du vieux Mouslierd'lssy les jésuiles champêtres. 

On voit h Issy, joli village près Paris, une de ces 
maisons jésuitiques dont M. d'Hcrmopolis a constaté 
l'existence dans un triple discours. 
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3 Chabrol , sur son radeau que la vague balance , 
Atteint du mal de mer regagne l'ambulance. 



Il y a trois Chabrol à la Chambre des députés : un 
ministre et deux députés; celui qui est atteint du mal de 
mer est le ministre de la marine. 

• 

4 Ces mots sacrés : Jésus liominum salvator. 

C'est la devise des jésuites. Ce fameux monogramme 
commence à reparaître dans les églises, sur les livres, 
et sur des murs extérieurs : on peut même le voir en 
lettres d'or, et en relief, sur l'enseigne d'un coutelier 
au Palais-Royal, no i5o. s 

» 

5 A ce visir trompeur renvoyez ces besans. 

Les besans, qu'il faut distinguer des tourteaux, 
étaient des pièces d'or qui avaient cours en Orient. - 
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NOTES 

DU CHANT CINQUIÈME. 



» Ces héros ne sont plus , c'est le sert des humains. 

Les commentateurs ne manqueront pas de remarquer 
qu'il y a ici une grande analogie de position et de pa- 
roles entre M. de Villèle, consolant des veuves et des 
orphelins, et le pieux Énée, essayant de calmer une 
amante furieuse qui ne se calme pas. Dans toutes les 
épopées les héros trouvent toujours d'admirables phrases 

9 
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pour exciter au meurtre, aux combats, à l'incendie; 
mais lorsqu'il s'agit de consoler des veuves ou des 
amantes, leur éloquence est toujours en défaut. 

% Prête à défaut du jour ses ifs municipaux. 

Les poètes font ici allusion à ces ifs funèbres que le 
0 préfet de la Seine fait planter sur nos places publiques 
les jours ou le peuple est forcé de se réjouir sous peine 
d'amende. 



3 J'essayais sur les Noirs mon futur ministère. 

Il est peut-être inutile de rappeler au lecteur que M. 
de Villèle a été, dans l'Ile -Bourbon, ministre de la 
justice du riche colon M. Desbassyns; dans ce pays la 
justice est toute paternelle; elle consiste h fouetter, 
chaque soir, tous les nègres, afin que les coupables ne 
puissent pas le lendemain se vanter de l'impunité. C'est 
sous ces auspices que M. de Villèle a fait son noviciat. 

4 Qu'une goutte précoce a rendu moins agile. 

M. de Rainneville, premier ministre de M. le mi- 
nistre des finances, a été élevé à Saint-Acheul ; et les 
amitiés de collège exercent tant d'empire sur ses souve- 
nirs, qu'il peuple ses bureaux de ses condisciples. M. de 
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Rainneviile, quoique fort jeune, souffre déjà de la 
goutte, à l'instar des gens comme il faut. 

5 Ses quatorze cents ans de bonheur et de gloire. 

Ces siècles datent de Pharamond , et finissent le 
i4 juillet 1789. Monseigneur l'évêque d'Orléans quia 
fait son cours d'histoire de France dans les colonnes de 
Y Etoile, vient, à la suite de son mandement pour le 
carême de 1827, de rappeler h ses ouailles les quatorze 
siècles en question. Voyez pour plus amples renseigne- 
mens sur ces quatorze siècles, l'Histoire de Paris, par 
M. Dulaure. 

6 Pépin créant un pape exarque de Ravenne. 

En 757, Pépin, dit le Bref, fonda la puissance tem- 
porelle des papes, en concédant au souverain pontife 
Étieiine III et h ses successeurs l'exarchat de Ravenne 
et la pentapole du duché de Rome ? qu'il avait conquis 
sur Didier, roi des Lombards. L'honnête Pcpin, pour 
obliger Étienne et lui faire cette libérale concession, 
avait pris la peine de passer les monts , et de livrer une 
bataille rangée. 

' Et l'humble Louis-Sept, ceint d'un grossier cordon. 
Cest une anecdote fort curieuse et comme on en trouve 
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mille dans les quatorze siècles de bonheur et de gloire 
dont parle Monseigneur d'Orléans. Elle est extraite des 
Annales de l'ordre de saint Benoît, tome 6, page 700. 
Rue de Richelieu, bibliothèque duRoi. 

Le roi Louis VII se rendait a Paris; la nuit le surprit 
à Créteil; ilysoupa et coucha aux dépens deshabitans. 
Ces habitans et ce village appartenaient au chapitre de 
Notre-Dame. Les moines, furieux de la hardiesse de ce 
roi qui s'était couché dans leurs lits, après avoir mangé 
leurs vivres, résolurent d'en tirer une éclatante ven- 
geance. 

Le lendemain, Louis, étant à Paris, se rendit, sui- 
vant l'usage, à Notre-Dame pour assister aux offices; 
il trouva les portes fermées; il eut la bonté de demander 
la cause d'un tel affront ; les chanoines ne lui ouvrirent 
pas les portes , mais ils lui répondirent d'un ton miel- 
leux : 

« Quoique tu sois roi, tu n'en est pas moins cet 
j> homme qui , contre les libertés et les coutumes sacrées 
» de la sainte Église , a eu l'audace de souper à Créteil. 
» Voilà pourquoi l'Église a suspendu les offices et t'a 
« fermé la porte; tous les chanoines ont pris la résolu- 
» tion de se soustraire h ton autorité , et plutôt que de 
» souffrir la moindre atteinte aux droits de leur église ? 
» il sont prêts à endurer toutes sortes de tourmens. » 
A ces mots, le roi, frappé de terreur, gémit, soupira, 
versa des larmes , et s'excusa en disant humblement : 
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« Je ne l'ai point fait exprès, la nuit m'a surpris en 
» chemin, il était trop tard pour que je pusse continuer 
» ma route ; les habitans de Créteil se sont empresses 
« de fournir h mes dépenses ; je ne les ai point forcés ; 
» si je suis déclaré coupable , je ferai satisfaction. » 

Et le bon roi, agenouillé sur le seuil de l'église, at- 
tendait le résultat de son humble supplique, en récitant 
dévotement ses prières; mais les portes ne s'ouvraient 

pas. Louis réfléchit alors ; il restitua aux moines les frais 
du souper, fit remettre au chapitre deux chandeliers 
d'argent, et les portes s'ouvrirent. 

• Chassait les imprimeurs pour restaurer les lettres. 

François I er supprima les imprimeurs, et prohiba 
l'impression de toute espèce de livres sous peine de la 
hart. Cet édit fut rendu le i3 janvier i535, le même 
jour que la commission de la loi Peyronnet contre la 
presse s'est assemblée à la chambre des députés. Nous 
engageons les incrédules à compulser les dates. 

9 Soumit ses cardinaux aux verges d'Hildebrand. 

On sait que Henri IV, pour faire la paix avec Clé- 
ment VIII , consentit à se faire fustiger à Rome par 
procuration ; les cardinaux d'Ossat et Duperron furent 
chargés de cette ambassade. 

9- . 
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1 ° Et ce pesant mousquet garni de sa fourchette. 

Ces sortes de mousquets étaient déjà passés de mode 
du temps de Molière , puisqu'au nombre des friperies 
que M e Simon veut vendre h Cléante , on trouve ti ois 
gros mousquets garnis de nacre de perle, avec trois 
fourchettes assortissantes. 
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DU CHANT SIXIÈME. 



1 Devant larcbe du fisc on voit danser César. 

César Lapanouze, célèbre banquier de Paris, et ami 
intime de M. de Villèle. 

* Roux , pour le secourir , ouvre sa pharmacie. 
M. de Roux, dans la dernière session, n'a parlé que 
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sur la pharmacie; c'est un sujet qu'il doit connaître à 
fond. 

» Il s'en va bouquinant le long du quai Voltaire. 

On rencontre tous les jours M. de Corbière se prome- 
nant comme un simple particulier, sur le quai Voltaire, 
quartier -général des bouquinistes. 

4 Le bouillant Puymaurin. 

M. de Puymaurin , directeur de la Monnaie royale 
des Médailles ; il est aussi chargé par subrogation de 
composer des distiques latins sur les héros qu'il coule 
en bronze; mais le distique est toujours le revers de sa 
médaille, comme l'a dit M. Jouy qui, dunslz Mineive , 
perdait rarement une occasion de lancer contre M. de 
Puymaurin les epigrammes les plus spirituelles et les 
plus mordantes. 

i 

* Du gcuéral Fortis c'était le secrétaire. 
M. Fortis est le général romain des jésuites. 

6 Trébuquet sort , portant une arme ridicule* . 
L'abbé Trébuquet, secrétaire de M. d'Hcrmopolis, 
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est fort connu par les remèdes émolliens qu'il s'admi- 
nistre chaque matin. 

7 Ainsi le fier vainqueur du Granique et d'Arbelle. 

On connaît ce trait de hardiesse d'Alexandre-le- 
Grand, qui s'élança seul dans la ville des Oxidraques 
que son armée assiégeait. 
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PRÉFACE 



S'il est permis quelquefois à des poètes satiriques de 
pousser jusqu'à l'excès la mordante hyperbole , ce doit 
être dans les circonstances au milieu desquelles nous vi- 
vons. Ceux qui nous ont reproché de mettre souvent trop 
d'âpreté dans nos satires, et de faire des vers impolis, 
voudront bien nous excuser cette fois si nous persistons 
dans notre défaut ; il nous est impossible d'imiter la ga- 
lanterie de ces colonels de Fontenoy , qui saluaient poli- 
ment leurs ennemis avant de les fusiller ; la crise actuelle 
est trop brûlante pour que nous puissions songer a marier 
le bon ton avec le sarcasme, et les belles manières des 
salons avec les cris d'indignation provoqués par un projet 
de loi qui condamne à mort la pensée. Ce n'est qu'avec 
regret que nous avons glissé dans notre cadre une gaieté 
qui n'est pas dans nos cœurs et une plaisanterie qui semble 
n'être plus de saison. C'est comme citoyens que nous 
montons sur la brèche, et nous nous estimons heureux 
de pouvoir publier nos vers comme l'expression de nos 
sentimens ; car le moment est venu où chaque citoyen 
doit porter écrit sur son front ce qu'il pense de la chose 
publique *. 



» Sit denique scriptum in Tronic uniuscujus<{ue cîvis quwl tic rc- 
public» sentiat. Cicit'noN. 

lO 
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Jamais sur les coussins où ta Grandeur repose 1 
L'œil du solliciteur ne te vit si morose ; 
En vain d'Hcrmopolis, abdiquant l'encensoir, 
Dans son billard désert , t'appelle chaque soir * ; 
Rien de tes noirs soucis désormais ne t'écarte, 
Et, plus triste qu'un roi qui concède une charte, 
Tu semblés revenir aux jours infortunés 
Où périt dans tes mains la cause des aînés. 
Quel est donc ce chagrin? Un fantôme femelle 
A-t-il de ton boudoir forcé la sentinelle, 
Et rompant le traité qui l'exile h Bordeaux 
A-t-il de ton alcôve entrouvert les rideaux? 
L'ombre de Guttemberg exprimant la menace 3 
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A-t-clle dans la nuit surgi devant ta face ? 

Ou l'homme à longue barbe errant dans le Palais 4 

Va-t-il mettre au grand jour les fastes bordelais? 

Mais non, de ces terreurs ton âme est affranchie ; 

Toi qui soutiens les mœurs dans notre monarchie, 

Tu sais bien que jamais un juge audiencier 

N'osera contre toi dérouler un dossier, 

Car Thémis est ta fille , et cette vierge austère 

Resserre son bandeau pour ne pas voir son père. 

Un bien plus juste effroi consterne tes esprits : 
Ton oreille, fermée aux clameurs de Paris, 
Cette fois s'est ouverte au long cri de détresse 
Que pousse autour de toi l'agonisante presse; 
D'un grand peuple indigné la souveraine cour 
A jugé ta justice et maudit ton amour; 
En vain, chaque matin, ta pesante logique 
Charge du Moniteur la feuille léthargique; 
En vain pour imposer un si funeste don 
Ta faiblesse a recours aux houras de Dudon ; 
En vain ta triste loi s'avance garantie 
Par Bonald et Beugnot, soldats de sacristie : 
Tout s'arme contre toi , le triste Luxembourg , 
Et le quartier d'Antin et le noble faubourg; 
Des ateliers proscrits secouant la poussière, 
Les fils de Guttemberg ont levé leur bannière ; 
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Les robustes fondeurs, les pressiers aux bras nus, 
Les protes escortés d'apprentis ingénus , 
Chaque jour, empressés de publier leurs votes, 
Remplissent de leurs noms les journaux patriotes. 
Bientôt, le front couvert d'un grotesque bonnet 5 , 
Ils crieront anathème à la loi-Peyroimct ; 
Dans son camp menacé, sentinelle endormie , 
Se réveille en sursaut la noble Académie; 
Salgues, ce vieux soutien de l'autel et du roi , 
L'oriflamme à la main, s'avance contre toi ; 
Par un soudain accord , les feuilles opposées 
Livrent ta loi vandale aux publiques risées , 
Et des grands écrivains, gloire du nom français, 
L'éloquence en éclats tombe sur ton palais. 

Tout autre frémirait h l'aspect de l'orage ; 

Mais tu sais que ce poste honore ton courage ; 

Mont- Rouge t'a choisi comme son capitan, 

Il t'a dit : fils d'Omar, revêts-toi du caftan, 

Mais ne va pas, semblable au héros de la Mecque, 

Des trésors enlevés à la bibliothèque 

Chauffer pendant six mois les bains de Tivoli 6 ; . 

Sarrasin de bon ton et Vandale poli, 

Par de plus doux moyens que ton plan réussisse ; 

Étouffe la pensée au nom de la justice; 

Il faut h notre presse une nouvelle loi , 
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Tu dois nous la donner pour gage de ta foi. 



Et ton bras s'est offert pour ce coup téméraire ! 

Ta vaillance s'accrut à l'aspect du salaire ; 

Mais la main qui te paie et te pousse au champ-clos, 

Habile seulement à tramer des complots, 

Dans l'ombre et le secret se cache ensevelie ; 

Ainsi , dans les états de la vieille Italie , 

Pour insulter un brave en ménageant leur sein, 

Des cardinaux poltrons soldent un spadassin 7. 

Alors de cette plaine où Mont-Rouge réside 

S'élève dans les airs une vapeur fétide , 

Météore brumeux, foyer d'obscurité : 

Le vent ultramontain par Ignace excité 

Le pousse vers Paris; l'aérostat immense 

Sur le château royal un instant se balance , 

Fond sur la chambre, éclate, et du noir tourbillon 

Tu t'élances armé du timbre et du bâillon. 

Certes, il était temps que ta main aguerrie 
Se levât tout à coup pour sauver la patrie ; 
C'en était fait des mœurs ; les écrivains français 
Devaient être ravis à leurs propres excès; 
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On disait : Le libraire, argus alphabétique, 
Livre aux in -Ire nie -deux le foyer domestique; 
La satire n'est plus qu'un métier de forban, 
Et la littérature est en proie à Raban. 
Quelle honte ! du moins si leur plume ennemie 
Eut d'obscurs citoyens exhumé l'infamie ! 
Mais souvent, pour grossir un cynique recueil, 
Ils ont de ton hôtel osé franchir le seuil , 
Sans y lire ces mots graves par le scandale : 
« La conduite des grands fait le code en morale , 
» Et le maître des dieux, bravant le droit canon, 
» Divinisa Pinceste en épousant Junon. » 

Ainsi les citoyens puissans ou subalternes 
Braveront désormais ces Plutarques modernes, 
Agens provocateurs que Thémis immola 
Et que Torde Mont-Rouge en secret consola. 
Mais tu pousses trop loin ta justice et ton zèle; 
La France est h tes yeux coupable de libelle , 
Et ton injuste arrêt flétrit du même ton 
Le chantre des Martyrs et le triste Piton. 
Nous aussi dont ta muse, amante de la Charte, 
N'a jamais invoqué l'éloquence de Barthe, 
Complices, désormais, de mille autres proscrits, 
Nous verrons en naissant expirer nos écrits. 
A l'hôtel Dupuytren, dans la France marâtre 8 , 



» 
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Les auteurs trouveront le lit de Malfilâtrc, 
Corbière, plus humain, au fond de son grenier , 
Nourrissait d'eau limpide Apollon prisonnier ; 
Mais toi , renchérissant sur ces bontés secrètes , 
Dans la tour d'Ugolin tu cloîtres les poëtes. 

Eh ! pourtant de ta loi le coup appesauti 
Frappe ceux que tu hais et ceux de ton parti. 
Quoi donc! l'ardent soutien de ton doux ministère, 
En écrivant pour toi serait ton tributaire ! 
Non ; sous l'édit commun pour la forme ployé 
Par la caisse secrète il sera défrayé , 
Et les deniers bénis que Mont-Rouge recueille 9 
Paîront l'impôt d'un franc pour la première feuille. 
Mais du peuple éclairé le courageux mépris 
Aux dévots éditeurs renverra ces écrits ; 
Sitôt que tes censeurs, valets du saint-ottîrc , 
Graveront leur suffrage au bas d'un frontispice , 
Le public h son tour en censeur érigé 
Saura mettre h l'index l'ouvrage protégé, 
Et s'armant contre toi d'une justice prompte 
Couvrira ton cachet du timbre de la honte. 

Dans un écrit sublime en vain Chateaubriand 
Éveillera la France aux cris de l'Orient ; 
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L'avarice du fisc empreinte à chaque page 
Au lecteur indigent interdira l'ouvrage; 
Cependant qu'à Nancy , monseigneur de Janson , 
Dans un long mandement sans timbre et sans raison, 
Pourra, chaque carême, apôtre du scandale, 
En citant saint Mathieu, damner la Cour royale. 
Le bon sens au berceau trouvera son cercueil; 
Alors pour consoler la librairie en deuil , 
Les bedeaux ouvriront sur les places publiques 
L'armoire à deux battans où pendent les reliques, 
Et vendront sans pudeur au malade enchanté 
h'in-trente-deux béni 3 manuel de santé / 0 , 
Où sainte Apollonie, Hippocrate à la mode, • 
Guérit les maux de dents mieux que Désirabode. 
Alors ces livrets bleus préparés avec soin 
Pour réparer les maux du Tartufe-Baudouin, 
Ces codes clandestins qui proclament la dime, 
Que Loriquet publie et que Rus an cl imprime 1 1 , 
Tous ces dévots pamphlets exhumés de son camp , 
Que vomit Saint-Sulpice, Etna du Vatican, 
Affranchis de l'impôt, grâce à ta tolérance , 
Aux frais du sacerdoce inonderont la France; 
Lapalme devant eux courbera ses faisceaux •% 
Et le douanier commis à la garde des sceaux, 
Sans oser les flétrir d'une profane empreinte, 
Devant son timbre oisif s'inclinera de crainte. 
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Vainement, pour punir ces burlesques pamphlets, 
Nos journaux courageux saisiront leurs sifflets : 
Bientôt, sous le bâillon, leurs voix seront muettes; 
Ta main saura briser ces bruyantes trompettes 
Dont les magiques sons , reproduits par l'écho , 
Menacent ton palais du sort de Jéricho. 
Auprès de la Rotonde , étourdi de leur perte , 
Pérussault pleurera sous sa tente déserte 1 3 , 
Et tels qui, chaque jour , dans la tiède saison , 
Un journal à la main, erraient sur le gazon, 
Faute d'autre aliment, pressés par la disette, 
En maudissant ta loi, vivront de la Gazette. 
Alors refleuriront les jours de l'âge d'or; 
L'esprit, rendu captif, oublîra son essor, 
Du peuple converti l'heureuse insouciance 
N'osera profaner l'arbre de la science, 
Et le serf ébahi , courbé devant l'autel , 
Admirera le clerc lisant dans un Missel. 

Mais, pour peindre l'excès de tant d'ignominie, 
Quittons, il en est temps, une froide ironie ; 
Quittons ces vains détours. Que, dans sa nudité , 
Apparaisse en nos vers l'austère vérité! 
Écoute : tu prétends enchaîner la fortune ; 
Soit : ta voix a dompté l'une et l'autre tribune , 
Et le vieux Moniteur, héraut de tes exploits, 
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A gravé ton projet au Bulletin des Lois ; 

Crois-tu donc, sans retour, dans la France oppressée, 

Avoir, sous ta simarre , étouffé la pensée, 

Et, grâce au zèle ardent de tes noirs familiers, 

D'un sommeil éternel frappé nos ateliers ? 

Oui, d'abord une sobre et froide léthargie 

Du typographe oisif glacera l'énergie ; 

Mais bientôt l'artisan, conseillé par la faim. 

Aux ateliers secrets demandera son pain; 

Bientôt la Vérité , proscrite sur la terre , 

Creusera sous tes pieds ses arsenaux de guerre , 

Et, bravant le pouvoir qui veut la museler, 

Du fond de ses caveaux viendra nous consoler. 

Pareils à ces chrétiens de la naissante église , 

Des citoyens , usant d'une fraude permise , 

Porteront, en bravant l'édit persécuteur, 

Le nouvel évangile à l'avide lecteur. 

Bien plus : pour s'affranchir de tes lois arbitraires , 

D'illustres fugitifs, émigrés volontaires, 

Demanderont asile au Belge, ami des arts; ... 

Bruxelle avec transport ouvrira ses remparts , 

Et, fier de réparer une honteuse injure, 

Deviendra le Coblentz de la littérature. 

Uu jour, de leur exil en pompe ramenés, 

Ils reverront encor leurs foyers profanés, 

Et bientôt dans Paris rétabliront, sans crime, 

De l'antique raison le trône légitime. 
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En attendant ce jour hâté par nos désirs , 

Nous goûterons les fruits de leurs doctes loisirs ; 

Leurs mains ennobliront la vile contrebande ; 

Du fond des ateliers que nourrit la Hollande , 

D'invisibles agens glisseront dans Paris 

Par de secrets canaux les chefs-d'œuvre proscrits ; 

Aux griffes de Franchet dérobant la pensée, 

Ils tromperont l'instinct de sa meute exercée, 

Et du bon sens banni colporteurs glorieux , 

De sillons de lumière éblouiront nos yeux. 

Ainsi dans ces bazars, ou sous un toit de verre 

La foule de Paris à longs (lois se resserre , 

Sitôt que sur les murs de la vaste cité 

La diligente nuit verse l'obscurité, 

De cent cristaux, qu effleure une cire timide, 

Le gaz impétueux jaillit en pyramide ; 

Il rallume le jour, et Ton contemple enc.or 

Les merveilles de l'art sous les portiques d'or ; 

Cependant le vulgaire ignore quelle issue 

A guidé jusqu'à lui la flamme inaperçue: 

Il jouit du bienfait, et son œil n'a pu voir 

Du fluide subtil le lointain réservoir. 



Mais pourquoi te bercer d'un espoir ridicule? 
Un bruit avant-coureur confusément circule ; 
Il semble t' annoncer que ton règne est détruit. 
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Tu n'as pas oublié cette effroyable nuit, 

Cette nuit si funeste aux aînés de famille , 

Où du palais des pairs longeant la haute grille , 

Tu revins, aux lueurs d'un millier de flambeaux, 

De ta loi mutilée emportant les lambeaux. 

Songe que ce sénat dont la garde attentive 

Préserva de tes mains l'urne législative, 

De nos droits contestés sera le ferme appui ; 

Sa justice inflexible, éveillée aujourd'hui, 

Est prête à déjouer le plan que tu médites. 



On a vu quelquefois de ces mères maudites 

Dont les flancs malheureux ne peuvent mettre au your 

Que des fruits, juste horreur du conjugal amour, 

Des cyclopes hideux ou d'obscènes harpies, 

Du type créateur dégoûtantes copies; 

La main craint leur contact, l'œil frémit de les voir. 

Et dans ce cas aff reux le meurtre est un devoir ; 

Ainsi, lorsque sortant de ton sein en souffrance, 

Tes difformes fœtus épouvantent la France , 

Bavi de leur laideur, loin de les repousser, 

Dans tes bras paternels tu veux les enlacer; 

Mais la mort doit frapper le fruit que tu fis naître ; 

En vain , pour soutenir la honte de son être , 

Tu mandes près de toi tes jongleurs soudoyés; 

De tes enfantemens les témoins effrayés 

I I 
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Étouffent sans pitié, de leurs mains vengeresses, 
Les monstres qu'ont vomis tes hideuses grossesses, 
Et, l'oreille fermée à tes lugubres cris, 
Ilejettcnt au néant ces informes débris. 
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NOTES 



1 Jamais sur les coussins où ta Grandeur repose. 

M. le comte de Peyronnet s'est élevé, dans son salon 
d'audience, un trône magnifique; il y monte par quel- 
ques degrés recouverts d'un riche tapis. Si le solli- 
citeur qui entre est tout simplement un homme, le 
ministre fait une légère inclination de tète ; si c'est un 
monsieur décoré, deux inclinations; si c'est une dame, 
* trois; si elle est jeune et jolie, M. de Peyronnet se 
lève et descend une marche. Pendant qu'on le solli- 
cite, M. de Peyronnet tient ses jambes croisées, la 
pointe du pied gauche h la hauteur de l'œil, et il joue 
négligemment avec le cordon soyeux de sa sonnette ; si 
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la sollicitation est trop longue, M. de Peyronnet s'endort. 
1 Diins son billard désert l'appelle chaque soir 

Nous avons vu ce billard : il sort des ateliers de 
Jacob , et coûte raille écus dont nous avons payé notre 
part dans le budget des affaires ecclésiastiques. 

* L'ombre de Guttemberg, exprimant la menace. 

Jean Gensfleisch Guttemberg , de Mayence , inventa 
l'imprimerie en i44°- D s'associa d'abord Pierre Schcef- 
fer, orfèvre , et ensuite Faust. Ce dernier, en récom- 
pense des services qu'il avait rendus aux sciences et 
aux lettres, fut condamné h être brûlé vif sur la place 
de Grève à Paris. Le tyran Louis XI, plus humain 
que ses ministres, ne put arracher Faust h la fureur 
du fanatisme qu'en lui donnant un asile dans son propre 
palais. 

* Ou l'homme ù longue barbe errant dans le Palais. 

Tout Paris* a vu, dans les galeries du Palais-Royal, 
cet homme dont l'extérieur annonce la misère et dont 
le regard fier décèle une âme d'une trempe peu com- * 
mune ; c'est un Bordelais qui sait son Peyronnet sur 
le bout du doigt. 

5 Bientôt le front couvert d'un grotesque bonnet. 
Les ouvriers imprimeurs portent dans leurs ateliers 
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un bonnet de papier blanc; c'est le signe distinctif du 
métier. En 1825, le corps d'un imprimeur suicide fut 
refusé h l'église S 1 . -Germain; ses nombreux ouvriers 
descendirent dans la rue avec leurs bonnets, et impo- 
sèrent au curé le service funèbre. Nous ne citons pas 
ce fait pour en faire l'éloge, mais pour faire remar- 
quer la circonstance des bonnets. 

6 Chauffer pendant six mois les bains de Tivoli. 

Il est peut-être inutile de rappeler au lecteur que le 
Turc Omar, patron de notre ministère, dépouilla la 
bibliothèque d'Alexandrie, et que ses livres innombra- 
bles chauffèrent, pendant six mois, les bains des Pto- 
lémées. 

7 Des cardinaux poltrons soldent un spadassin. 

On sait que la riante Italie est la terre classique des 
assassinats par procuration. César Borgia , fds du pape 
Alexandre VI, prince plus belliqueux que brave, 
avait sous sa main une centaine de ces vaillancts cTespèe 
qui se battaient pour lui lorsqu'il en avait besoin. 
Louis de Farnèsc, neveu du farble Paul III, ne mar- 
chait jamais qu'escorté d'une semblable garde. Ses 
audacieux satellites portèrent un jour, par ses ordres, 
des mains obscènes et violentes sur le jeune Gheri , 
évèque de Fano. Cet horrible sacrilège fut rapporté 
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h Paul. Le bon pape répondit aux rapporteurs : // faut 
bien que jeunesse se passe. 

8 A l'hôtel Dupuytren , dans la France marâtre. 

M. le baron Dupuytren, entre les mains duquel tous 
les hommes illustres ont la bonté de mourir, est chi- 
rurgien en chef de l'Hôtel-Dieu ; c'est le plus proche 
voisin de l'archevêché, où réside M. de Quélen, lequel 
se rend chez les comédiens qui ne le demandent pas , et 
ne va pas chez les académiciens qui le demandent. 

9 Et les deniers Lénis que Mont-Rouge recueille. 

La France catholique a été frappée par la congréga- 
tion, d'un impôt que les Chambres n'ont pas voté; 
par ordonnance de plusieurs évêques , il a été intimé 
aux fidèles de verser dans un tronc ad hoc cinq cen- 
times par semaine ; ces fonds sont destinés à une œuvre 
inconnue : la caisse d'amortissement de ces centimes 
est établie h Lyon. 

1 0 L'in-trcnte-deux. Léni , manuel de santé. 

La campagne est inondée de ces in-trente-deux bénis; 
ils sont imprimés, comme de raison, chez Rusand , et 
viendus h la porte des églises , ou dans des échoppes 
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foraines ; il ne leur manque , pour être classés dans les 
topiques, que l'approbation de la faculté de médecine. 
Les prières qu'ils renferment guérissent , entre autres 
affections morbides, la gale , l'hydrophobie, et surtout 
les maux de dents; sainte Apollonie est chargée de 
ces cures merveilleuses, et elle s'en acquitte bien. Nos 
adversaires prétendent que ce sont de pieuses croyances 
qu'il faut entretenir chez le peuple pour le ramener à 
la religion; nos adversaires raisonnent toujours de 
cette force-là, et V Étoile soutient qu'ils ont raison. 

u Que Loriguet public et que Rusand imprime. 

Tous les livres et toutes les brochures jésuitiques 
sortent des presses de Rusand, dont les ateliers avoi- 
sinent l'église Saint-Sulpice et la caserne ecclésiastique 
qui en dépend. La ville de Lyon possède aussi son 
Rusand. libraire. 

1 a Lapalme devant eux courbera ses faisceaux. 

M. Lapalme, procureur du roi, a fait ses premières 
armes dans l'affaire intentée au Courrier Français, 
au sujet de la loi Peyronnet. 

1 î Pérussault pleurera sous sa tente déserte. 
M. Pérussault tient le cabinet littéraire en plein air 
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du Palais-Royal ; son nom est estampé sur l'angle de 
chaque feuille qu'il loue au public. Dans la belle sai- 
son les gazons du jardin sont bordés de lecteurs. 

1 • De la loi mutilée emportant les lambeaux. 

Paris conservera long-tems le souvenir de cette mémo - 
rable nuit, où des feux de joie éclairèrent les funé- 
railles du droit d'aînesse. Pendant que la capitale était 
presque tout illuminée, M. de Pcyronnet la traversait, 
emportant à son hôtel les débris de sa loi. 
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AVERTISSEMENT. 

• 



Nous étions sur le point de terminer une Épitre à la 
Chambre des Pairs pour invoquer sa haute justice en fa- 
veur de la littérature, lorsque nous avons appris, avec 
tout Paris, l'éclatante nouvelle qui enivre de joie cette 
capitale. C'est avec un extrême plaisir que nous avons 
fait le sacrifice de nos vers; mais, jaloux de payer no- 
tre dette à cette heureuse circonstance , nous offrons 
au public ce nouvel ouvrage. Tout ce que nous pou- 
vons dire en sa faveur pour gagner nos juges, c'est 
qu'il a été improvisé à la lueur de nos lampions de 
réjouissance. 
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PERSONNAGES. 



M. DE PEYRONNET. 
M. DE FRAYSSINOUS. 
M. DE VILLÈLE. 
M. DE CORBIÈRE. • 
"Un Huissier. 



La scène se passe dans le salon vert de M. de Pejronnet 



VUE 

SOIRÉE 

— 

CHEZ M. DE PEYRONNET. 



( MM. de Villèle , de Corliière et de Frayssinous entrent. ) 

PEYRONNET. 

Vous venez à propos , chers et féaux confrères ; 
Quand on est seul, l'ennui ne vous épargne guères; 
Mon salon s est trouvé tout à coup dégarni ; 
Je me croyais encore au bal de d*Apponi. 

CORBIERE. 

Moi, l'étude me sauve , et pourtant la soirée 
Me fait encor sentir sa pesante durée. 
Heureux si je pouvais, lorsque le jour a fui, 

13 
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Ainsi qu'un sous-préfet destituer l'ennui! 

FRÀYSSINOUS. 

Laissez plaindre d'Hermès , trop fortunés laïques ! 
Vous ne redoutez pas nos statuts tyranniques ; 
Chez moi, mon chapelain qui m'inquiète un peu, 
A huit heures du soir sonne le couvre-feu ; 
Toute ma cour d'abbés se couche , et le grand-maître 
Dans son isolement sent ce que c'est qu'un prêtre. 

* 

Solitude au dortoir, au salon, au billard; 
Pour dormir, c'est trop tôt ; pour prier , c'est trop tard ; 
Et Yordo romanus , dans son latin vulgaire , 
Pour charmer mon loisir m'accorde un bréviaire ; 
Mais vous , pour vous soustraire h cet ennui mortel , 
Qui vous force, Messieurs, à rester h l'hôtel? 
Pourquoi, pour ranimer votre ardeur engourdie, 
N'allez-vous pas le soir rire a la comédie ? 

VILLÈLE. 

Y pensez-vous, d'Hermès? 

FRÀYSSINOUS. 

Vous riez. 

VILLÈLE. 

Nous rions ! ! ! 
Un théâtre pour nous est la fosse aux lions; 
On nous y sifflerait; et peut-être le pire 
Serait d'y conquérir la palme du martyre. 

CORBIÈRE. 

Vous croyez? 
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VILLELE. 

J'en suis sûr. 

CORBIERE. 

Quand je porte mes pas 
Le long du quai Voltaire, on ne me siffle pas. 

VILLÈLE. 

Ne vous y fiez point, car mon peuple est féroce ; 
Pour votre sûreté bouquinez en carrosse. 

PEYRONNET. 

Très-vrai. 

VILLÈLE. 

Je vais choisir vingt opéras charmans 
Et les faire jouer dans mes appartenons. 

PEYRONNET. 

Bien conçu. 

VILLELE. 

Pour sauver l'honneur de votre toge , 
D'Hermès, je vous réserve une petite loge. 
Nous nous amuserons ; mais quittons ce sujet : 
Que dit-on de nouveau sur vous, sur le projet, 
Sur La Rochefoucauld, sur moi , sur les Quarante?.. 
Je ne lis jamais rien hors le cours de la rente. 

FRAYSSINOUS. 

Le démon du pamphlet s'est un peu radouci; 
La censure , je crois, lui donne du souci. 

PEYROSKET. 

Tant mieux ! 
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FRAYSSIKOUS. 

Mais h propos vous savez la nouvelle : 
Quélen vient d'acheter pour une bagatelle, 
Pour moins que rien , enfin pour deux cent mille francs , 
De ses deniers bénis le château de Conflans*. 

VILLELE. 

Le pauvre homme ! 

FRAYSSINOUS. 

Et moi , grâce aux charges qu'on me laisse , 
Par des clercs affamés je vois piller ma caisse ; 
L'architecte dévot qui bâtit mon hôtel 
M'offrira , fin avril , un mémoire mortel , 
Et si notre budget n'arrive au pas de course , 
On verra mes billets protestés h la Bourse. 

VILLELE. 

m 

Le budget viendra tard. 

FRAYSSINOUS. 

Vous croyez? 

VILLELE. 

Je le crois ; 

Nous ne le mangerons que dans deux ou trois mois : 
Jeûnez en attendant ; Peyronnet en est cause ; 
Nous avons pour sa loi dépensé trop de prose ; 

* M. de Quélen a acheté ces jours derniers , pour la somme 
de 200,000 francs, le château de Conflans-rArcheveque t re- 
traite délicieuse où ses prédécesseurs allaient braver les ardeurs 
du solstice. 
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Mais il est soucieux ce soir, et nos propos. . . 

CORBIERE. 

■ 

Peut-être a-t-il besoin d'une nuit de repos? 

PEYRONNET. 

Il est vrai ; le sommeil a fui de ma paupière : 
Dormir à volonté n'appartient qu'à Corbière. 
Naguère pour charmer ma pénible grandeur, 
Dans un char découvert, comme un triomphateur, 
J'ai fait au vieux Longchamps un saint pèlerinage ; 
J'aurais cru voir les cœurs voler sur mon passage , 
Vain espoir! les ingrats repoussent mon amour... 
Le temps a dissipé la honte de ce jour; 
Mais depuis ce matin un noir souci me ronge : 
Un songe , me devrais-Je inquiéter d'un songe , 
A rendu mon esprit tremblant, intimidé... 
Mon triomphe en dormant s'était consolidé. 
Dans un noir corbillard j'entrevoyais la presse 
Escortée à pas lents d'imprimeurs en détresse , 
Et pour larmes d'argent la tenture en lambeaux 
Portait de toute part l'empreinte de mes sceaux ; 
L'Institut libéral s' abîmait dans la Seine , 
Et la bibliothèque, objet de notre haine, 
Par un effort soudain que ma main opéra 
Descendait au niveau de l'ancien Opéra *. 

* Ainsi que chacun le sait , l'ancien Opéra est au nivean de 
1«» lerre. 

I 2. 
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Paris était voile dans toute son cneeinte ; 

Tout à coup, des hauteurs de la montagne sainte, 

Je vois monter au ciel, sur un nuage assis, 

Le palais florentin qu'éleva Médieis * : 

La main d'un Dieu semblait animer cette masse; 

Je le voyais planer et flotter dans l'espace; 

L'étrange aérostat, comme un bloc de granit, 

Demeurait suspendu, toujours h mon zénith. 

Je veux fuir de ces lieux; mais le palais immense 

De la voûte des airs, descendant en silence, 

Tombe et m'écrase ; alors, tout palpitant d'effroi, 

Je m'éveille, et je sens qu'il pèse encor sur moi. 

villêle, d'un ton tragique. 
Quoi ! celui que Thémis a chargé de son glaive 
Tremblerait lâchement au souvenir d'un rêve! 
Vous craignez, noble ami, la chute d'un palais! 
Eh ! que diraient ici ces braves Bordelais 
Qui virent si souvent votre main héroïque 
Croiser en badinant le fer académique ! 
Et moi , moi si fluet, si grêle auprès de vous, 
Ai-je un moment tremblé, quand, devant mes genoux', 
Dans la plaine d'Issy, renfermé dans ma tente, 

* Le palais où siègent actuellement les Pairs a été b;lli 
sous Henri IV, par Marie de Médieis, sur le modèle du palais 
Pilli ù Florence. 
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Un spectre me parla d'une voix chevrotante *? 
Je le vis, de mes sens ce n'est point une erreur; 
Mais, pareil à Brutus, je le vis sans terreur. 
Toi donc, qui tant de lois terrible avec ta lame, 
A des périls réels accoutumas ton Ame , 
Rappelle, ô Pejronnet, ton esprit abattu. 
En dépit de Collard , de Perricr, dc-Cottu, 
Rentre dans un sentier que t'ouvre la fortune ; 
Par un saut plus lfardi remonte h la tribune ; 
Laisse ton vieux palais se bercer dans les airs; 
Je t'ai promis mon aide, allons braver les Pairs. 
Sans doute il eut fallu, c'est là ma grande faute, 
De trente Pairs de plus meubler la Chambre haute , 
Car, il faut l'avouer , le public aujourd'hui 
Compte sur des patrons qui ne sont rien par lui ; 
Mais qu'importe ? partout mon ascendant domine , 
Je caresse le frac aussi bien que l'hermine , 
Et si de quelques uns j'éprouve l'abandon, 
Bonald au Luxembourg est pour nous un Dudon. 

Corbière se réveillant en sursaut. 
Oui, je le jure ici, digne (ils de la Mecque, 
Par les rayons poudreux de ma bibliothèque , 
Je veux sauver ton trône ou tomber avec toi , 
Ton Dieu sera mon Dieu, ta loi sera ma loi ; 
Pour toi j'ai réveillé mon audace bretonne, 

* Voydi la Viîlchadc, chant 3, 
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Je vais aux Pairs , il faut que ma parole y tonne , 
Et que tous mes discours , écrasant tes rivaux , 
Aux Elzevirs futurs préparent des travaux. 

FRÀYSSINOUS. 

Ouï , le ciel , je le sens , à votre sort me lie , 
Je vais sur le projet forger une homélie. 

PEYRONNET. 

Ah ! je vous reconnais, nobles soutiens des sceaux, 
Je vous fais mes licteurs, déliez mes faisceaux; 
Trinité d'orateurs qu'eût enviés la Grèce, 
Allez au Luxembourg anéantir la presse; 
En vain vous a-t-on dit que mon autorité 
Dans la Chambre des Pairs est en minorité ; 
Parlons le front levé ; notre voix éclatante 
Opérera bientôt sur la masse flottante; 
L'éloquence est un dieu qui frappe de grands coups ; 
Je conserve la mienne et je compte sur vous *. 
On dit que Portalis met mon projet en cendre , 
Qu'au-dessous de zéro l'ingrat l'a fait descendre ; 
Mais le ciel me l'assure , et j'en crois vos sermens , 
Nous saurons annuler tous ses amendemens ; 
Et pour leur disputer l'honneur de la victoire, 
Si je puis de mon corps faire une boule noire , 

m 

* On sait que monseigneur le garde-des-sceaux conserve tou- 
jours son éloquence : c'est M. de Peyronuet qui nous Ta dit 
dans le Mo ni leur. 
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Dans l'urne du scrutin, fier d'un destin si beau, 
Je me déposerai comme dans un tombeau. 

( Uu huissier entre , s'avance vers M. de Peyronnct , lui parle 
bas a l'oreille. M. de Peyronnel sort du salon en disant : ) 

Messieurs, je suis à vous. 

yillkle . (M. de PejTonnel absent. ) 

J'aime ce caractère , 
Quel héros ! C'est l'Ajax de notre ministère. 
Quand son esquif brise le laisse sans espoir, 
Sa griffe se cramponne au rocher du pouvoir. 
Cet indomptable cœur certes me fait envie; 
J'ignore quels mortels ont trempé dans sa vie. 

FRÀYSSISOUS. 

Il faut le reconnaître en toute humilité : 

Parmi son peuple élu Dieu nous Ta suscité ; 

Les boucliers des forts pendent à sa ceinture , 

Il est la tour d'airain dont parle l'Ecriture. 

Au sénat plébéien quand il entre inspiré , 

De nos trois cents soutiens noblement entouré, 

Triomphant par la force ou dressant des embûches , 

Je crois voir Gédéon. ..... 

VILLÈLE. 

Avec ses trois cents cruches; 

Silence ! le voici. 

peyrohnet. ( // entre pâle et défait. ) 

Tout est perdu ; le Roi 
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De la Chambre des Pairs fait retirer ma loi. 
Ne m'abandonnez pas au fort de la tempête. 

VILLELE. 

C'est le palais des Pairs qui tombe sur sa tête; 
Le songe avait raison. 

fràyssinous , à Peyronnet. 

Je vous quitte trop tôt, 
Mais un devoir pieux me rappelle là-haut ; 
Suivant Vordo romain et son latin vulgaire, 
Je vais dans mon boudoir dire mon bréviaire. 

CORBIÈRE. 

Protecteur des beaux-arts et leur cher nourrisson, 
Pour moi je vais donner mon audience au maçon 
Qui de nos monuments achève les merveilles : 
C'est ainsi que Colbert éternisait ses veilles. 
Adieu. * ( Il sort. ) 

PEYRONNET. 

Quoi ! vous partez? ferme, soyons unis. . . 

CORBIÈRE. 

Je vous promets de l'aide. 

FRAYSSINOUS. 

Et moi je vous bénis. 

( Ils sortent. ) 

VILLELE. 

D'un obscur avenir , hélas ! qui peut répondre ? 
Aussi je vais écrire à mon banquier de Londre. 

( Il sort.) 
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Les voilà donc partis, les lâches! Resté seul , 

Je vais m'enveloppcr d'un funèbre linceul , 

Et sur ma harpe d'or, comme le roi-prophète, 

De mon projet d'amour célébrer la défaite ; 

Heureux s'il ne fallait me présenter demain 

A la Chambre des Pairs, l'ordonnance à la main! 

CHANT. 

Du spectacle futur je vois lever la toile ; 
Ce n'est plus le fanal de la nocturne Étoile 
Que Genoude le soir vient appendre à ce mur ; 
Mille flambeaux soudains embrasent l'atmosphère , 
Et leur chaleur précoce agite sous le verre 
Le mercure de Réaumur. 

Oh ! que Paris est noir quand des ifs solitaires 
L'éclat périodique orne nos ministères ! 
Aujourd'hui tout annonce un spectacle nouveau; 
Le peuple de ses toits illumine le faîte ; 
II n'a pas attendu pour célébrer sa féte, 

L'ordonnance de Delavau. 

» 
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Quels bruits séditieux ! je vois de ma croisée^ 
S'élever dans les airs l'insolente fusée, 
L'anonyme pétard serpente jusqu'il moi. 
Ou dirige ses pas cette horde d'Alcides ? 
Ils maudissent mon nom. . . Ce sont des régicides 
Ils ont crié : Vive le Roi ! 

* 

Qu'on prépare mon char et qu'on ferme les stores. 
J'obtiendrai de Franchet ces robustes centaures 
Dont le sabre luisant déteste le fourreau; 
Ils seront sur la place ; et si la charge sonne , 
Je veux , pour garantir mon auguste personne , 
Les caserner dans mon bureau, 

- 

C'est peu ; pour soutenir ces gendarmes honnêtes . 
Clcrmont me prêtera quatre cents baïonnettes ; 
J'en veux de mon palais hérisser le chemin ; . 
Et dans tous les quartiers d'agiles commissaires , 
En ces temps orageux dictateurs nécessaires, 
Circuleront l'écharpe en main. 
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Je puis de bataillons border mes galeries; 
Mais puis-je conjurer la foudre du château?. 
Je le sens, mon arrêt au conseil se prépare ; 
Je vois déjà Villèle au dos de ma simarre 
Coudre le fatal écrite au ! 



O triste Luxembourg , écucil du ministère , 
De quel front aborder ta Chambre héréditaire 
Où je portai jadis des pas si triomphans ! 
Il faut y déposer ma contenance altièrc. 
Ce palais h mes yeux n'est plus qu'un cimetierre 
Où j'inhume tous mes enfans. 



Où sont ces bons amis dont la foule importune 
Inondait mes salons aux jours de ma fortune, 
Et ces fiers députés qui siègent au milieu ? 
Partout la voix publique avec effroi me nomme ; 
Tout me fuit, et semblable au fds du premier homme ; 
Je suis timbré du sceau de Dieu. 

i3 
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On nous accusera peut-être de précipiter nos publi- 
cations et de payer trop souvent notre dette h la 
circonstance; nous répondrons, pour nous justifier, 
que si la Cour a ses poëtes pour chanter la circon- 
stance , il doit être permis au peuple d'avoir les siens ; 
c'est parmi ces derniers que nous nous glorifions de 
nous ranger. Aujourd'hui, les évènemens se succèdent 
avec tant de rapidité , qu'on est obligé , en poésie , 
d'improviser l'histoire politique du moment. Espérons 
que quelque dieu, inconnu jusqu'ici, rendra bientôt 
le calme au peuple, et fera de doux loisirs aux poëtes. 
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PERSONNAGES. 



MM. DE VILLÈLE. 

DE PEYRONNET. 
DE CORBIÈRE. 
DE FRAYSSINOUS. 
DE MARTIGNAC. 
DE RAINNEVILLE. 

CHOEUR DE LÉVITES MINISTÉRIELS. 

r 

PERSONNAGES MUETS. 

DE CLERMONT-TONNERRE. 
DE DAMAS. 

DE CHABROL. 
DOUDEAUVILLE. 

La scène se passe le 29 avril à r hôtel de M. de Villèle; 
l'action commence vers midi et demi. 
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DES MINISTRES , 

* 

OU 

LA REVUE 

DE 

m 

LA GARDE NATIONALE. 

SCÈNE I. 

VILLÈLE, seul. 

La voilà donc enfin cette triste journée 
Qui doit de mon pouvoir fixer la destinée ! 
Le moment est critique , il faut en convenir ; 
C'est en vain qu'effrayé d'un chanceux avenir 
J'ai tenté de biffer la funeste minute 
De cet ordre du jour présage de ma chute, 
Ou du moins d'obtenir que , devant le castel , 
La revue à huis clos n'eût lieu qu'au Carrousel. 
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Rien n'a pu conjurer la tempête qui gronde ; 

Le vaste Champ -de -Mars sert de camp à la Fronde ; 

Et peut-être aujourd'hui le peuple souverain 

En bénissant le Roi maudira Mazarin. 

Je suis seul dans l'hôtel. . . Dans mon inquiétude 

Je crains la vérité moins que l'incertidude ; 

J'attends qu'en toute hâte un de mes six commis 1 

Arrive sain et sauf du camp des ennemis ; 

Mais je connais déjà, sans être grand prophète, 

Le triste bulletin qu'apporte l'estafette. 

C'est peu que la trompette ou le rauque tambour 

Ait dans tous les quartiers, dès la pointe du jour, 

Appelé dans ses rangs la garde citoyenne; 

Je crains également la foule plébéienne, 

Des fougueux artisans qu'on a vus quelquefois 

Par le droit de la force improviser des lois; 

Il me semble d'ici les voir et les entendre : 

Leur tourbe à nous juger ose aujourd'hui prétendre , 

Chaque représentant s'est lui-même nommé , 

Et dans le Champ-de-Mars , en Chambre transformé , 

Cent mille députés , installés en séance , 

Par acclamation votent ma déchéance. 

Maudit soit le premier qui , cherchant les périls , 

A d'innocens bourgeois confia des fusils ! 

C'est dans de pareils jours qu'ils font leurs saturnales 

La garde de Paris a d'horribles annales ; 

Eh ! qui sait !... si le lieu qui la voit réunir 
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Allait lui rappeler quelque vieux souvenir ! 

Fille de La Fayette , on connaît son histoire ; 

Au nom du Champ -de -Mars , théâtre de sa gloire, 

D'un fol enthousiasme elle peut s'enflammer ! 

Je lui pardonnerais encor de déclamer ; 

Mais de plus grands malheurs peuvent troubler la fête , 

Il ne faut pour cela qu'une mauvaise tête ; 

Et les fils de ces preux dont le brutal effort 

Aux portes de Paris conquit un château-fort a , 

Peuvent , pour se montrer dignes de la famille , 

Du palais Rivoli faire une autre Bastille ; 

Mais calmons ces terreurs : puisque chacun le croit , 

Conservons en public un stoïque sang- froid j 

Justement c'est le cas d'avoir du caractère ; 

Je vois au grand complet venir mon ministère. 

SCENE II, 

MM. DE VILLÈLE, DE FRAYSSINOUS, DE PEY- 
RONNET , DE CORBIÈRE , DE CHABROL , DE 
CLERMONT-TONNERRE , DE DAMAS, DOU- 
DE AD VILLE. 

Les quatre premiers prennent place autour de la table du Con- 
seil , les quatre autres restent debout, dans le fond. 

VILLELE. 

Comment nous portons -nous? 
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CORBIÈRE. 

Nous l'ignorons encore. 

VILLELE. 

Vous voilh retranchés dans l'antre du Trésor ; 

Vous ne craignez plus rien; votre troupe fidèle 

Sera la garnison de cette citadelle ; 

La place peut tenir contre plus d'un assaut ; 

Villèle en pareil cas n'est jamais en défaut ; 

Et d'ailleurs on ne peut nous prendre par famine , 

Vous savez mieux que moi l'état de ma cuisine. 

A parler franchement notre horison est noir , 

Mais il nous reste encor mon génie et l'espoir. 

Quel temps fait-il? 

PEYRONNET. 

Hélas ! le plus beau temps du monde ! 
Jamais, quand il le faut, le ciel ne nous seconde. 

VILLELE. 

Depuis quatre-vingt-neuf, vous le savez, le ciel 
Jamais au Champ-de-Mars n'est ministériel; 
N'importe ; nous touchons au terme de la lutte , 
J'attends mes bulletins de minute en minute. 

(Une heure sonne; on entend un coup de canon; le ministre de 

la guerre s'évanouit.) 
FRATSSINOUS. 

Entendez le canon... collègues, à genoux! 

villele , à Frayssinous. 
Eh bien ! qu'a de commun le canon avec nous 3 ? 
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(à Clcrmont-Tonnerre.) 
Tonnerre , mon ami , ne craignez pas ce foudre ; 
Reprenez vos esprits, il n'est chargé qu'à poudre. 

PEYRONNET. 

Voici l'instant fatal, le Roi sort du château. 

VILLÈLE. 

Il faut que l'un de nous se rende incognito 

Jusques au Champ -de -Mars : dans cette plaine immense 

Qu'il erre , en épiant le bruit ou le silence ; 

Qu'il observe avec soin le peuple de Paris , 

S'il mêle notre nom à de coupables cris ; 

Des treize légions, dans la plaine entassées, 

Qu'il écoute les voix et même les pensées ; 

Qu'il soit le délégué du Conseil. . . Frayssinous, 

Cet honneur vous regarde, et j'ai fait choix de vous. 

FRAYSSINOUS. 

De cet excès d'honneur gratifiez un autre, 
J'aurai toujours le temps de mourir en apôtre ; 
Y pensez-vous, Villèle? et ne savez-vous pas 
Que dans les jours fixés pour les publics ébats, 
Les prêtres du Seigneur , prisonniers volontaires , 
Se mettent aux arrêts comme des militaires * ? 
Irai-je au Champ-de-Mars flâner en manteau court? 
Les prêtres ne vont pas où ce vain peuple court ; 
Ménagez mon habit ; pour faire cette ronde 
Choisissez Peyronnet, h l'humeur vagabonde. 



Digitized by 



l56 LE CONGRES 

VILLELE. 

Eh ! Monsieur Frayssinous , un peu de charité ! 
Respectez ce héros dans son adversité; 
Non , il ne peut aller inspecter la parade , 
Car d'une loi rentrée il est encor malade ; 
Corbière voudra bien nous épargner ce soin. 

CORBIERE. 

Si cela se pouvait , je serais déjà loin ; 

Mais je ne vois pas trop qu'il soit fort nécessaire 

Qu'on me prenne aujourd'hui pour le bouc émissaire. 

Vous croyez bonnement, Monsieur le Grand- Visir, 

Qu'on puisse incognito se montrer h loisir ? 

Non , non , dans tout Paris notre face est connue , 

Martinet nous expose à tous les coins de rue 5 . 

VILLELE. 

C'est bien : je suis charmé de votre dévoûment ; 
Égayons-nous ici jusques au dénoiimcnt, 
Et des Pores -Conscrits intrépides émules, 
Attendons les Gaulois sur nos chaises curules. 
Mais voici du renfort; on paraît fort pressé... 
C'est un ami, l'huissier ne l'a pas annoncé. 

scène m. 

. les précédées ; MARTIGNAC. 

VILLÈLE. 

C'est Martignac ! ! ! 
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TOUS. 

C'est lui ! 

MARTIGNAC 

C'est le ciel qui m'envoie. 

CORBIERE. 

Etes-vous messager de douleur ou de joie ? 

martignac , prenant un ton emphatique. 
Déjà l'astre du jour , transfuge des brouillards 
Qu'a son doux successeur lègue le mois de mars, 
Luisait, brillant témoin d'une brillante fête. . . 

VILLELE. 

On voit toujours percer l'oreille du poète G . 
Vous mettez, Martignac, votre esprit trop en frais; 
En style de rapport traduisez ce français , 
Serez-vous donc toujours rédacteur en campagne? 
J'ai cru lire un instant vos bulletins d'Espagne. 
Soyez bref; et songez que nous avons des cœurs 
D'un prosaïsme sec et sourd a vos douceurs. 

MARTIGNAC, piqilè. 

Eh bien : je serai bref; votre remarque est sage, 

Car, à chaque moment, je tremble qu'un message, 

D'un prosaïsme sec comme le Moniteur, 

Ne casse le ministre et votre serviteur. 

O mes quatre patrons, quelles clameurs sinistres! 

VILLÈLE. 

On oserait casser un brelan de ministres ! 
Parlez, expliquez-vous. ... 

'4 
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PEYRONNET. 

Point de mots superflus. 

MAiiTiGKAc, avec précipitation. 
Cinq cent mille bourgeois garnissent les talus. 
Jamais , aux jours maudits, cette plaine infernale 
Sous le drapeau de sang ne vit plus de scandale. 
Qui retiendrait le peuple et ses bruyans ébats? 
La longue légion des citoyens soldats, 
En saluant le Roi , répète : A bas Villèle ! 
Et l'obscur tiers-état fait chorus avec e^fe. 

VILLELE. 

Peuple ingrat de Paris! toi que j'ai tant aimé ! 
Je te lègue ma haine . . .et tout est consommé. 

( Villèle fait un signe : la porte s'ouvre et l'huissier introduit 
dans le salon douze jeunes ministériels conduits par llainne- 
ville; ils se rangent debout au fond, comme les comparses du 
Théâtre Italien. On entend un accord de psallérions. ) 

SCENE IV. 

les précédées ; RAINNE VILLE , choeur de jeunes 

MINISTÉRIELS. 

RÉCITATIF. 

VILLÈLE. 

Amis qu'aux jours heureux j'ai couverts de mon aile, 
Vers Toulouse avec moi reprenez votre essor ! 
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Adieu ? temple du fisc , Potose de Villèle , 
Où sur de verts tapis ma main tourmentait l'or 
Adieu , brillant salon , immense galerie , 
A peine nés d'hier sous ma puissante main ! 
Le pajais d'un ministre est une hôtellerie 

Où l'on dort aujourd'hui pour repartir demain. 

* • 

AIR. 

tà 

Heureux le temps où la douce cabane ? 
Me tenait lieu du palais Rivoli , 
Où chaque soir sur la tiède savane , 
Je m'endormais au chant du bengali 8 ! 

Que mon vaisseau promptement m'y ramène ! 
Je veux mourir de la mort des heros. 
L ile Bourbon sera ma Sainte-Hélène : 
Ingrat pays 3 tu n'auras pas mes os ! 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

Heureux le temps où la douce cabane 
Lui tenait lieu du palais Rivoli , 
Où chaque soir , sut la tiède savane , 
Il s'endormait au chant du bengali ! 
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Que son vaisseau promptemcnt L'y ramène ! 
II veut mourir de la mort des héros. 
L'île Bourbon sera sa Sainte -Hélène : 

Ingrat pays , tu n'auras pas ses os. 

«- 

PEYRONNET , Seill. 

J'entends le haro de la France : 
Mais après un mur examen f 
Il me reste ma conscience, 
Et l'estime de Bénaben ! 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

Il lui reste sa conscience, 
Et l'estime de Bénaben ! 

PEYRONNET. 

Je vais victime de mon zèle , 
M'enveloppqr de ma vertu. 

villèle, à part. 
Voilà , voilà ce ce qui s'appelle 
Etre légèrement vêtu. 

choeur général , ù demi-voix. 
Voilà, voilà ce qui s'appelle 
Être légèrement vêtu. 

VILLÈLE. 

Silence ! plus de chants , taisez-vous. Rainneville ! 
Quels bruits séditieux s'élèvent dans la ville? 
Entendez ces clameurs : de longs rtigissemcns 
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Ébranlent mon palais jusqu'en ses fondemcns. . . 

Eh quoi ! ces factieux , sans respect pour leurs maîtres , 

Viennent les insulter jusque sous leurs fenêtres 9 ! 

o 

peyronnet , prêtant Voreille aux cris du dehors. 
J'entends crier : A bas ! 

villèle, d'un ton inspiré. 

Nous voilà relevés. 

, CORBIERE. 

Nous sommes tous perdus ! 

VILLÈLE. 

• Nous sommes tous sauvés ! 
Corbière, écoutez-moi, soyez mon secrétaire , 
Je veux par votre main sauver le ministère ; 
Je veux que de mes plans l'habile exécuteur 
Éternise son nom inscrit au Moniteur. 
Il ne faut plus ici dans la troupe immortelle 
Foudroyer Villemain, Michaud et Lacretelle ; 
Je vous ai réservé pour un coup plus hardi : 
Destituez la garde ; et que demain lundi , 
Sous votre contre-seing l'Ordonnance fatale 
Au lever du soleil trouble la capitale. 
Rédigeons un rapport sur ce funeste jour; 
D'un péril chimérique épouvantons la cour. 
Ne perdons point de temps; il faut que l'Ordonnance 
S'exécute aujourd'hui pour mieux laver l'offense ; 
Et que demain matin, honteux de ses exploits, 
Chacun de ces soldats se réveille bourgeois. 

,4. 
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( D'un Ion ému. ) 
Bien, Corbière ; je vois que ta plume exercée 
Plus prompte que ta voix répond à i#a pensée. 
Puisqu'il est terminé donne-moi ce rapport. 

corbiere, en remettant le rapporta Villcle. 
Le voila ; mais j'en crois le style un peu trop fort. 

villÈle, après avoir lu. 
Non; j'écrase par-la cette tourbe hardie, 
Janissaires bourgeois, soldats en parodie : 
Le maître ne doit pas plier devant le serf; 
Comme Mahmoud second je vais montrer du nerf. 
Il fallait pour ce crime un mémorable exemple : 
Leurs habits, appendus aux vieux piliers du Temple* °, 
Témoigneront assez aux mutins à venir 
Que l'éternel Villèle eut un bras pour punir. 
Et si, pour conserver un fantôme de gloire, 
Ils transforment la Seine en rives de la Loire , 
Qu'importe? Sur ses bords qu'ils plantent leurs drapeaux, 
Je saurai les dompter du fond de mes bureaux ; 
A vaincre sans péril ma main accoutumée , 
Ainsi que les rentiers combattra cette armée , 
Et s'il le faut enfin, au lieu de Macdonald 1 1 , 
Pour les licencier j'expédîrai Bonald. 

( Tous les ministres sortent rayonnans de joie, excepte* 
MM.de Chabrol et Doudcauvillc. ) 
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SCÈNE f. 

* J'attends qu'en toute bâte un de mes six commis. 
Les six ministres , collègues de M. de Villèle. 

a Aux portes de Paris conquit un château-fort. 

■ 

Il est presque inutile de rappeler au lecteur que 
M. de Villèle fait allusion a la prise de la Bastille qui 
eut lieu le i4 juillet 1789. 

scène n. 

ï EU bien! qu\i de commun le canon avec nous? 
M. de Villèle n'a pas trouvé ce bon mot dans son 
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imagination; il l'a emprunté à Charles XII : notre mi- 
nistre des finances ne vit que d'emprunts. 

4 Se mettent aux arrêts comme des militaires? 

La garnison de Paris a été cascrnée, par ordre, toute 
la journée du 29 avril. 

Un journal a remarqué que les prêtres «'étaient 
éclipsés dans la fameuse soirée des illuminations. Cette 
éclipse totale était encore visible a Paris , le 29. 

* Martinet nous expose à tous les coins de rue. 

Les étrangers apprendront avec plaisir que Mar- 
tinet est un marchand étalagiste de caricatures qu'il 
publie par livraisons; quatre portraits de ministres 
composent la dernière. 

SCÈNE III. 

6 On voit toujours percer l'oreille du poète 

M. de Martignac a été poète à Bordeaux, où il a fait 
siffler quelques vaudevilles de sa composition. Ses ta- 
lens et son dévouement lui valurent, dans la san- 
glante guerre de 1823, le titre de commissaire civil, 
ce qui ne le compromettait nullement. C'était lui qui 
rédigeait les bulletins en style d'épopée. 
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SCÈNE IV. 

• ' Heureux le temps où la douce cabane. 

M. de Villèle, dans les momens de crise, retourne 
toujours, en imagination , vers ces heureuses colonies 
où le rotin noueux est la charte du pays. 

8 Je m'endormais au cliant du bengali. 

Espèce de moineau des Indes dont le chant est 
fort doux. 

9 Viennent les insulter jusque sous leurs fenêtres. 

Cette vive exclamation était sans doute arrachée h 
M . de Villèle dans le moment où plusieurs légions qui 
revenaient du Champ -de -Mars , longèrent son palais 
en ébranlant ses arcades des cris à bas Villèle ! 

1 0 Leurs habits, appendus aux vieux piliers du Temple 

Les piliers du Temple sont les gémonies des habits 
parisiens : il fauL espérer qu'on y verra bientôt les 
simarres et les fracs ministériels. 

» « Et s'il le faut enfin, an lieu de Macdonald. 

Le maréchal Macdonald fut chargé du licenciement 
de l'armée de la Loire. 
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PRÉFACE. 



M. de Corbière s'est fait connaître depuis long-temps 
par des destitutions , de mesquines tracasseries, de petits 
tableaux d'intérieur enfin ; mais il ne s'était point encore 
signalé pur un de ces grands coups d'État , qui ont porté 
si bas dans l'opinion publique les noms de MM. de 
Peyronnet et de Villèle. C'est h ces grands maîtres , 
que le ministre breton doit l'audace qu'il a déployée au 
29 avril ; par son ordonnance du licenciement, il s'est 
mis, dans un seul jour, au niveau de ses amis , et 
le triumvirat ministériel est aujourd'hui complet. Ja- 
loux de payer notre dette poétique à M. de Corbière, 
nous avons le lendemain de son ordonnance commencé 
la Corbièrèide , et c'est le poëme que nous offrons au- 
jourd'hui à lui et au public ; nous avons été détournés 
un instant de ce travail par la publication du Congrès 
des Ministres qui n'est qu'un épisode de la Corbièrcide, 
et que nous nous empressâmes délivrer à l'impression, 
comme un hommage à la circonstance , et l'avant - 
coureur d'un poëme où le héros devait être célébré dans 
des proportions plus larges, et plus convenables h 6on 
grand caractère. 

Ce poëme est notre chant d'adieu au ministère ; et à 
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moins que quelque graude circonstance ne surgisse 
dans les fastes ministériels , nous laisserons nos ennemis 
jouir en paix d'une puissance qui paraît s'être consolidée 
par ses défaites. Nous n'avons jamais eu la prétention 
de croire que nos vers pouvaient coutribuer à renverser 
les ministres ; un seul but a guidé nos travaux : celui 
de soulager notre propre indignation, en nous rendant 
quelquefois les interprètes des douleurs publiques. La 
gloire de sauver la France était réservée à des voix plus 
fortes et plus connues ; mais les Casimir Périer , les Du- 
pont, les Méchin, les Benjamin Constant, les Bignon, 
les Lafitte , ces Alcides de la tribune, ont vaincu l'hydre 
aux sept têtes, et ne l'ont pas étouffée; que pouvaient 
faire deux poètes obscurs ? 
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CHANT PREMIER. 



LE DRAME. 



Dans un salon doré, centre d'un grand domaine , 

Les bras sur la poitrine , un homme se promène ; 

Ses brusques mouvemens , ses gestes indécis , 

D'une tète brûlante attestent les soucis; 

Sa coiffure en désordre, et ses habits sans faste, 

Forment au sein du luxe un étrange contraste. 

Sa taille n'offre pas cet air de majesté 

Que prête aux grands du monde un vulgaire hébété; 

■ 
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Mais ses yeux enfoncés montrent , en traits de flamme T 

Que dans un petit corps peut vivre une grande ame. 

Ses pas sont saccadés ; il aspire cent fois 

La poudre aux grains piquans , absente de ses doigts ; 

Souvent même , aux reflets de la glace lointaine, 

Il tressaille en voyant une figure humaine. 

Il s'arrête parfois , et son oreille alors 

S'ouvre pour recueillir le fracas du dehors. 

D'autres fois , épiant une aiguille trop lente , 

Il trahit malgré lui la fièvre de l'attente, 

Et son œil inquiet sollicitant la nuit , 

Accuse les rayons de la lune qui luit. 

Ce salon où partout la bougie étincelle , 

C'est le temple du fisc , et cet homme est Villèle 1 . 

Que peut-il méditer? Et quel nouveau dessein 
Le ministre éternel couvc-t-il dans son sein ? 
Tout-à-coup un souris contracte sa figure... j 
Le roulement lointain d'une lourde voiture 
A fait battre son cœur... Sur l'escalier secret 
On entend une voix , et Corbière parait. 

VILLÈLE. 

Je t'ai mandé , Corbière , et cette heure avancée 
T'indique assez quels soins occupent ma peusée ; 
Écoute-moi; demain la garde de Paris 
Va demander au Roi ma retraite à grands cris ; 
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Pour conjurer ce coup , la force est inutile ; 
Nous ne sommes que trois, ils seront trente mille. 
Ainsi donc que leurs cris assourdissent les airs ; 
Mais dans la même nuit , car les momcns sont chers , 
De ce corps factieux supprimons l'existence ; 
Une ligne suffit , nous forgeons l'ordonnance , 
Et tu la signes. 

corbiere , effrayé. 
Moi! 

YILLÈLE. 

C'est ton département. 

CORBIÈRE. 

Et me soutiendrez-vous ? 

YILLÈLE. 

Je t'en fais le serment ; 

Que peux-tu redouter? 

CORBIÈRE. 

A parler sans contrainte , 
Je crains tout , cher Villèle, et n'ai pas d'autre crainte. 

VILLÈLE. 

Ah ! que tu connais peu mes forces et mon bras ! 
Je convoque au besoin trente mille soldats a . 
Écoute ? et prends du cœur : tu connais bien Tonnerre, 
Pacifique héros qui préside à la guerre... 

CORBIÈRE. 

Si je connais Clermont ! 
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VILLELE. . 

C'est mon premier commis ,* 
Automate docile, à mes ordres soumis, 
Il me livre demain les cartons de Bellone. 
Des guérets champenois , des rives de 1' Yonne , 
Tu verras accourir l'éclatant cuirassier 
Qui nous offre un abri sous son buste d'acier ; 
L'artilleur, dont Vincenne arbore la bannière ; 
Le dragon colossal à la noire crinière ; 
Le hussard gracieux; le chasseur diligent; 
L'équestre grenadier, aux brandebourgs d'argent ; 
L'impassible gendarme , émule du Cosaque , 
Qui porte un vaisseau blanc sur sa sombre chabraque 
Et l'agile lancier, sédentaire fléau 
Des maris de Melun et de Fontainebleau. 
Paris sera bloqué; si Villèle l'ordonne, 
Quinze mille chevaux garderont ta personne ; 
Et tu pourras montrer ce courage ingénu 
Dont se targue un poltron quand il est soutenu. 
Qu'en dis«tu? 

CORBIÈRE. 

Je ne sais... 

VILLÈLE. 

Indécis personnage ! 
Je n'attendais pas moins de ton douteux courage ;. 
Ta bouche , si féconde en stériles propos , 
Pour répondre à ton chef n'a trouvé que deux mots. 



Digitized by Google 



CHAUT PREMIER. I^' 

Ah ! Corbière,* est-ce ainsi que ta reconnaissance 

Sert l'ami chaleureux qui créa ta puissance, 

Et crois-tu t'acquittcr d une dette sans prix 

En flânant tous les jours sur les quais de Paris ? 

Chez toi , le ridicule a fondé son domaine , 

C'est bien; mais qu'as tu fait pour mériter la haine ? 

Tu ne suis que de loin mes gigantesques pas , 

Mes lauriers en dormant ne te tourmentent pas. 

Par des actes mesquins tu cherches à me plaire , 

De petits alimens nourrissent ta colère , 

Et joyeux, chaque soir tu t'endors, si ta main 

Du gosier d'un savant a retire son pain ; 

Aussi les bons, bourgeois qui jugent bien leurs maîtres 

Sans maudire ton nom passent sous tes fenêtres , 

Tandis que leurs clameurs, ébranlant mes vitraux, 

Du destin d'Ilion menacent mes bureaux. 

Corbière s'attendrit. 
Mais je vois que ces mots émeuvent ta machine ; 
Breton, ne démens pas ta superbe origine ; 
Montre-toi : songe bien qu'au métier des visirs 
Les plus rudes travaux sont mêlés de plaisirs ; 
Contre un sceptre de fer échange ta férule, 
Pour marcher mon égal sois plus que ridicule, 
Il est si doux le soir de dire dans son lit : 
« Que béni soit le Ciel ! le peuple me maudit ! » 

Corbière, exalté. 
O pouvoir du grand homme ! influence magique 
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Qui confond ma raison et que mon cœur explique ! 

Oui , Villèlc , je cède à ta céleste voix, 

De mon noble avenir j'accepte tout le poids ; 

J'abdique ma paresse , et mon amc glacée 

S'échauffe au feu divin qu'exale ta pensée. 

Je t' obéis, faut-il, sur mon simple cachet; 

Changer en électeurs les mouchards de Franchet , 

Des théâtres royaux clouer l'antique toile , 

Faire au niveau du sol tomber l'arc de l'Étoile , 

Immoler d'un seul coup les quarante Immortels, 

Placer l'État civil sous le dais des autels, 

De béats Récamier inonder les écoles , 

Nommer dans les chefs-lieux des préfets en étoles? . . . 

Parle.... et s'il faut mander h l'appui de mes droits 

Le doux gendarme ami des peuples et des rois , 

Sabrons ; suivant les lois de ma philosophie , 

La morgue est un autel où mon cœur sacrifie. 

VILLKLE. 

C'est très-bien, et jamais ta bouche n'a mieux dit; 

Villèle en un instant t'a donné de l'esprit. 

D'un si grand changement ma gloire était avide, 

Tu n'en as jamais lu de plus beau dans Ovide. 

Maintenant, sois instruit de mes secrets desseins : 

Cette nuit , m'arrachant des bras de Desbassyns , 

Je vais au Champ-de-Mars, dans l'ombre et le silence, 

Faire avec Peyronnet un pacte d'alliance ; 

S'il te plaît de grossir ce conseil en plein air, 
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Nous serons trois : les Dieux aiment le nombre impair. 

Corbière, d'un ton ferme. 
Eh bien ! nous serons trois ! 

VILLÈLE. 

Ta réponse est sublime , 
Et Corbière a déjà reconquis mon estime. 
Bientôt nous montrerons à ces faibles humains 
Le tonnerre tout prêt à tomber de nos mains ; 
Et si, pour dissiper ces bourgeoises recrues, • 
Le sabre est en défaut , je lance dans les rues 
Ces légers canonniers qui , sur leurs palefrois , 
Promènent au galop la logique des rois 3 . 
Es-tu content? tes mains sont-elles assez fortes? 
Puis-je compter sur toi ? 

Corbière, avec transport. 

Roi des juifs, tu l'emportes ! ! 
Corbière te promet, en te serrant la main , 
Son serment cette nuit , l'ordonnance demain; 
Je vais voir un instant mon épouse fidèle , 
Le reste de ma nuit sera tout à Villèle. 



Corbière était sorti; mais le chef du conseil, 
Dans ce moment de crise écarte le sommeil. 
De son projet subtil il raffermit la trame ; 
Pourtant un noir soupçon assiège sa grande ame 
Il craint , avec raison , que Corbière abattu 
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N'oublie en son hôtel sa récente verta , 

Et que par des sanglots l'Andromaque nouvelle 

N'arrête son époux a la porte Grenelle ; 

Heureux, s'écriait-il, heureux l'homme d'État 

Qu'un divorce gascon ramène au célibat ! 

Soudain , Pcyronnet entre , et son pas militaire 

Fait résonner trois fois l'écho du ministère; 

Il porte sur l'œil droit sa toque de velours; 

Sa robe , de son corps dessinant les contours , 

Sur son robuste flanc avec art découpée, 

Laisse entrevoir à l'œil la garde d'une épée. 

A l'aspect de Villèle il s'incline à demi ; 

D'un geste familier saluant son ami, 

Sur un divan de soie il s'assied en silence , 

Et son jarret nerveux, qu'avec grâce il balance, 

Etale fièrement quatre muscles jumeaux 

Dignes objets des vœux des vierges de Bordeaux. 

Mais bientôt Peyronnet dépose avec mesure 

La majesté d'emprunt qui gène son allure, 

Et devant son ami se montre en négligé ; 

Le nouveau Lamoignon en Valère est changé, 

C'est un franc Bordelais, aimable et joyeux hôte, 

Qui vient de festoyer un vin compatriote. 

« J'arrive de Mont-Rouge où Ronsin m'a donné 

>i Dans la salle d'escrime un somptueux diné ; 

» Voici le fait : hier une veuve isolée . 

» Par le courrier du jour au ciel s'est envolée 
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i) En laissant à Ronsin la moitié de son bien, 
3» Trente napoléons en or , c'est presque rien. 
3) Sans Mont-Rouge ce bien était en déshérence; 
3> Demain le Moniteur contiendra l'ordonnance 
3> Qui permet saintement à Ronsin affligé, 
» De recueillir ce legs que nous avons mangé; 
» On a porté des losts au légataire en larmes, 
33 Et pour de profundis nous avons fait des armes. 
33 Loriquet m'a touché...., mais vous ne riez pas, 
n Villèle ! )3 

villèle , se levant. 
Quel moment pour manger un repas ! 
Pour célébrer aux feux de vos saintes bougies, 
Avec vos gais amis de nocturnes orgies ! 
Quand nous sommes bloqués, quand des soldats bourgeois 
Pour nous huer demain éclaircissent leurs voix ! 
IV'as-tu pas vu, parmi les guirlandes de fête, 
Le fer de Damocles suspendu sur ta tète, 
Ou le doigt précurseur de l'aveugle destin , 
Tracer des mots hébreux sur les murs du festin ? 

PEYROMSET, VlClUl. 

Mais, mon cher président, quel ordre tyrannique 
Ce soir vous fait chausser le cothurne tragique? 
Soyons nous, réservons pour un Ventre hébété 
Notre dévot pathos et notre majesté. 
Sur nos coussins de soie attendons la tempête, 
La veille d'un combat pour nous est une fête. 

16 
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VILLELE. 

Jeune présomptueux , modère ce transport : 

Si je t'abandonnais aux caprices du sort, 

Demain, du Moniteur l'habile sténographe 

Au lieu de ton discours ferait ton épitaphe. 

Écoute-moi : Corbière à l'instant sort d'ici ; 

Notre plan non sans peine enfin a réussi. 

J'ai dû, pour ranimer sa vieille âme engourdie, 

En vers alexandrins jouer la tragédie; 

Et j'ai tout obtenu ; de nos adroits complots 

II se croit le témoin, il en est le héros; 

Mon ton grave a séduit la crédule Excellence; 

Il vient auChamp-de-Mars, il signe l'ordonnance; 

Cette nuit en jurant avec solennité, 

Il croira qu'un serment doit être respecté. 

PEYRONNNET. 

Ulysse du Conseil, recevez mes excuses, 
Votre vaste cerveau n'est qu'un foyer de ruses ; 
J'abdique sans rougir mon abord triomphant , 
Devant tant de grandeur je ne suis qu'un enfant, 
Et je vais prendre ici cette voix doctorale 
Qui fait rire au Sénat quand je parle morale. 

villele. • 

Adopte un geste grave, un maintien compassé; 
Allons au Champ -de -Mars , car ton rôle est tracé. 

PEYRONNET. 

Corbière a tous les goûts d'un écrivain antique; 
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C'est le Grec Vadius. 

VILLÈLE. 

C'est un niais politique. 
Mais sur les boulevards, dans les drames sanglans, 
Ces gens-là quelquefois servent bien les tyrans. 

: 
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CHANT DEUXIÈME. 

LE CHAMP-DE-MARS. 

L'astre aux feux sans chaleur brillait dans l'atmosphère; 

Paris, enveloppé de l'ombre somnifère, 

Arrivait d'heure en heure à ce calme agité 

Où s'engourdit la nuit une vaste cité. 

Les quartiers sont déserts; aux fenêtres lointaines 

Scintillent en mourant des clartés incertaines; 

On voit encor passer quelques rares piétons ; 

Des numéros roulans les grossiers phaëtons 
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Regagnent la remise , et par longs intervalles 
Du parquet de granit font résonner les dalles; 
Quelquefois aux lueurs d'un mobile flambeau , 
Astre décoloré , que le grand Delavau 
Fait au bout d'un cordon graviter dans l'espace. 
Au détour d'une rue on trouve face a face 
Trois graves cavaliers dont les noirs vetemens 
Pendent en larges plis sur leurs coursiers normands. 
Tel est Paris ; telle est sa populace immense ; 
Tout , jusqu'à son repos , trahit son existence ; 
Pareille à Poliphème, elle dort avec bruit, 
Le tumulte du jour bourdonne dans la nuit : 
Ainsi quand le marteau bat la cloche sonore , 
Long- temps après le choc elle murmure encore. 

L'œil ne distinguait plus dans ce vaste chaos 

Qu'un amas de maisons et de toits inégaux; 

De la lune pourtant la lueur imparfaite 

Des plus hauts monumens montrait encor le faîte: 

Le temple Saint- Sulpice aux contours indécis, 

Le léger Panthéon comme un géant assis , 

Le pesant Val-dc-Grace à la noire coupole , 

Et les tours qui de loin marquent la Métropole; 

On reconnaît aussi cet hôtel régulier 

Où Mars ouvre aux héros son dôme hospitalier, 

Et ce noble édifice où dans l'ombre s'élève 4 
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La race que la France armera de son glaive . 

En face de ses murs un champ inhabité 

De sa longue étendue offre la nudité; 

Trois mortels ont paru dans ce lieu solitaire; 

A leur démarche grave , à leur air de mystère, 

On eût cru voir errer trois pales nécromans 

Cherchant un lieu propice à leurs enchantemens ; 

A peine sous leurs pas ils froissaient la prairie ; 

C'étaient les triumvirs, pères de la patrie, 

Qui, soustraits cette nuit aux charmes du sommeil 

Venaient dans cette plaine établir leur conseil. 

La lune a l'horizon, à cette heure inclinée , 

Allonge des héros l'ombre indéterminée , 

Et du pont d'Iéna , leurs pieds en traits obscurs , 

De la lointaine école escaladent les murs. 

Ils s'avancent sans bruit ; leur langage est un signe 

A son obscur destin Corbière se résigne ; 

Peyronnet après lui marche d'un pas douteux; 

Villèle, comme chef, les devance tous deux ; 

Fier de l'immensité que projette son ombre ; 

D'un regard satisfait le héros les dénombre ; 

Mais, avant d'entamer ce périlleux chemin, 

En général habile il sonde le terrain, 

Longe les hauts-fossés, prêt h donner l'alerte, 

Puis gagne le milieu de la plaine déserte, 

Frappe du pied le sol en le montrant du doigt, 

Et le trio muet s'arrête en cet endroit : 
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« Écoute, ô Peyronnct! et toi surtout, Corbière, 
» Toi qui reçus du Ciel une urne moins guerrière $ 
» Ecoutez : ce n'est pas par un caprice vain 
» Que je vous ai conduits jusqu'à ce lieu lointain; 
» \ous la reconnaissez cette funeste enceinte, 
v> D'odieux souvenirs chaque place est empreinte ; 
» Sur le sol , par nos pieds en ce moment pressé , 

» L'autel de la patrie autrefois fut dressé : 

» Là furent entendus des serments sacrilèges : 

» Les vieux Francs , oublieux de leurs saints privilèges 

» Osèrent proclamer l'égalité des lois , 

» Et jusqu'au rang de l'homme élever les Gaulois ; 

» La tribu de Lévi, quittant le sanctuaire, 

» Associa le Ciel au pacte populaire , 

» Et, le sein déchiré de secrètes douleurs , 

» Noua sur le camail l'écharpe aux trois couleurs ; 

» La parut des bourgeois l'odieuse milice , 

» Des crimes de Paris éternelle complice , 

» Qui naguère pour fruit d'un premier attentat , 

» Avait conquis d'assaut une prison d'État. 

» Un noble était son chef, et cette garde impie 

» Poussait des cris de joie h l'aspect de la Pie 5 ; * 

» Le volcan politique, en ce jour allumé, 

» S'est rouvert mille fois et toujours a fumé, 

» Mais pourquoi dérouler les feuillets de l'histoire? 

» Soyons les instrumens d'une œuvre expiatoire , 

» Resserrons nos liens par de nouveaux sermens; 
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» Théâtre scandaleux de nos déréglemens, 

» Funeste Champ-de-Mars, foyer de la tempête, 

» Tu vas être témoin d'une dernière fête ! 

» Abuse de demain, triomphe tout le jour: 

>' C'est demain qu'A la' voix du sinistre tambour , 

» Paraîtront ces bourgeois objets de notre hainc'j 

» Leurs longs rangs de fusils hérisseront la plaine • 

» Gardons-nous de troubler ce guerrier appareil, ' 

» Pour leur donner la mort attendons leur sommeil : 

» C'est alors que Corbière , armé d'une ordonnance 

» Frappera sans danger l'ennemi sans défense. 

» Le moment est venu : Corbière , approche-toi, 

» Qu'un serment solennel nous engage ta foi, 

» Sois ministre; bannis un bizarre scrupule, ' 

» En style de décret prononce la formule ; 

» Imitez-moi : levez votre main vers les cicux, 

). Vers cet astre qui luit témoin silencieux , 

» Jurons de secouer, d'un effort unanime, 

» Le fardeau de la Charte et du nouveau régime, 

« En pouvoir solidaire érigeons nos emplois, 
» Réghons au ministère ou tombons h la fois. » 

t 

Il se tait h ces mots : l'heure, la solitude, 
La fierté de leurs traits et de leur attitude , 
La lune qui sur eux porte un jour argenté, 
Tout donne à cette scène un air de majesté- 
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Leur pose en ce moment , digne des temps antiques , 
Révèle dans chacun des formes athlétiques; 
Leurs jarrets sont tendus et leurs bras sont roidis : 
Tels, d'un noble dessein trois complices hardis 6 . 
Au milieu des rochers dans un site sauvage, 
Près d'un lac monotone au paisible rivage, 
Par un triple serment mille fois répété, 
Réveillèrent la Suisse au mot de liberté. 
Tel parut le Conseil présidé par Villèle : 
On eût cru voir trois dieux sous la forme mortelle. 
Silence ! approchons-nous , leur bouche va s'ouvrir 
Pcvronnet le premier s'apprête à discourir; 
Mais non : un dieu jaloux , un funeste génie, 
Suspend le dénoûment de la cérémonie; 
Un magique pouvoir les a glacés tous trois : 
L'orateur bordelais est demeuré sans voix, 
Et le noble trio , pareil à trois statues, 
Reste les yeux levés et les mains étendues. 
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LES MOUCHARDS 7 . 



Quel prodige inouï glaça les trois héros ? 
Quel dieu troubla Villèlc en ses vastes complots? 
Quelle étrange aventure 5 en ce moment sublime , 
Suspendit des trois chefs le serment unanime? 

Astre silencieux qui fus leur confident , 
Daigne nous révéler ce fun3ste incident ; 
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Tu racontes la nuit tes secrets aux vieux chênes , 
Instruis donc une fois des oreilles humaines ! 



Auprès du Champ-de-Mars , non loin de ces fossés, 

Qui forment à l'entour des rebords exhaussés, 

Sur ces larges talus de qui la pente douce, 

Offre un sol tapissé de gazon et de mousse, 

L'industrie éleva dè modestes hôtels 

Où le culte bachique a de nombreux autels ; 

Le peuple de Paris , dans ces lieux de plaisance , 

Nargue aux jours fériés l'octroi de bienfaisance, 

Et soustrait au rayon qu'on soumet a l'impôt , 

De l'avare Benoist affronte le suppôt 8 . 

Les joyeux dcsservans de ces temples rustiques, 

D'un friand étalage encombraient leurs portiques ; 

Demain le peuple en foule y sera confondu ; 

Un seul de ces manoirs lui sera défendu : 

De hauts pieux alignés comme un mur diaphane , 

En défendent l'entrée au vulgaire profane ; 

Un signe maçonique au dedans reproduit, 

Peut seul donner l'accès du ténébreux réduit, 

Car on lit sur la porte en grossiers caractères : 

On ne reçoit ici que des sociétaires. 

Chaque nuit , aux élus du banquet clandestin 

La vieille Léonarde apprête le festin 9 . 

Par les frères secrets mûrement éprouvée , 



Digitized by Google 



CHANT TROISIÈME. 

A l'emploi da cordon elle fut élevée. 
Ses regards exercés les distinguent d'abord; 
Car elle voit de loin avec un doux transport , 
Le chapeau bosselé penché sur la visière , 
Le jonc qu'un noir cordon fixe à la boutonnière , 
La redingote bleue et l'étroit pantalon, 
Le gilet haut croisé , les bottes sans talon , 
Et ce large col noir dont la ganse impuissante 
Dissimule si mal une chemise absente. 
Elle dresse à l'instant sur leurs pieds vermoulus , 
Quatre bancs qu'ont usés six lustres révolus, 
Raffermit au milieu la table délabrée , 
Dépèce de ses mains une large curée, 
Et les mets qu'elle livre h ces hôtes grossiers, 
De gingembre et de sel embrasent leurs gosiers ; 
Grâce au vin dont la table est toute parsemée, 
Leur soif à peine éteinte est encor rallumée , 
Et, l'estomac chargé de fumeuses liqueurs , 
Ils rendent avec bruit leurs grossirres vapeurs. 
Tout concourt aux plaisirs de ces fils d'Epicure ; 
De larges calumets, dont la teinte est obscure , 
S'allument li la ronde , et les tubes noircis 
Soufflent parmi les rangs des convives assis, 
La plante narcotique en nuage bleuâtre : 
C'est l'instant des propos pour la bande folâtre , 
Ils devisent gaiment, racontent leurs exploits, 
Et fatiguent l'écho de leurs bruyantes voix. 

'7- 
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Quel est leur nom ? quelle est cette horde en tumulte ? 

Du tout-puîssant Franchet c'est la milice occulte 

A Ja perçante vue , au subtil odorat ; ' 

Voilà les familiers de ce doux magistrat, 

Citoyens éprouvés, dont monsieur de Saint- Jules » ° 

Grossit de jour en jour ses noires matricules : 

La sont des inspecteurs cent fois débaptisés, 

Des gendarmes subtils en hommes déguisés, 

Des marchands doucereux , de faux légionnaires , ' 

Des vétérans de Tordre ou des surnuméraires ; 

La plupart descendus du fatal échelon, 

Sous la casaque rouge ont brillé dans Toulon; 

Et leur main quelquefois a l'aspirant novice , 

Découvre avec orgueil leurs états de service. 

Ils ont un chef suprême , et ce despote noir , 

A son petit-lever les mande en son manoir ; 

Aussi les voyons-nous, un rapport sur les lèvres, 

Errer chaque matin sur le quai des Orfèvres. 

Qui le croirait à voir leurs habits en lambeaux ! 

L'État doit son salut à leurs procès -verbaux ; 

Au service public leurs têtes sont blanchies, 

Ils sont les arcs-boutans des vieilles monarchies ; 

Et cet ingrat public, étrange iniquité! 

Du titre de mouchards flétrit leur dignité ! 

Ministre impartial, du moins ton éloquence, 

Des Parias français embrassa la défense 

Le jour où tu voulus leur payer à ton tour, 
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Tin tribut solennel de justice et d'amour! 

» 

Cette nuit, convoqués par une circulaire, 
Ils s'étaient tous rendus dans leur antre ordinaire ; 
Jamais depuis Sartine on ne vit à la fois 
Tant de noms illustrés par de plus grands exploits. 
La bande s'égayait, et, suivant ses caprices, 
De la nocturne orgie épuisait les délices , 
Lorsque le chef se lève et dit : « Nobles amis ! 
» Demain est un grand jour à nos destins promis;- 
» Vous le savez ; Paris, votre proie et la mienne , 
« Doit envoyer ici sa garde citoyenne : 
» Soyez de cette fête invisibles témoins, 
» Sous un masque bourgeois occupez tous les points ; 
» La Carte de Paris vous est assez connue , 
» Ainsi du Champ -de-Mars gardez chaque avenue ; 
)> Embrassez dans un cercle , avec soin agrandi, 
» Le levant, le couchant, le nord et le midi; 
» Les uns arriveront du champ des Invalides, 
» D'autres par Vaugirard viendront à pas rapides 5 
» Cophignon et les siens déguisés en marchands , 
» Des villages voisins traverseront les champs. 
» Des plus vieux d'entre vous le poste sédentaire , 
» Gardera sans bouger TÉcolc-Militaire ; 
» Cent de vous veilleront aux hauteurs de Passy ; 
» D'autres, les bras croisés, travailleront ici. 



* 
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» Au moindre vogue bruit, à la moindre nouvelle , 
» Venez à votre chef faire un rapport fidèle ; 
» Mon poste est établi sur le pont d'Iéna. » 
Tel au milieu des siens le fier Catilina, 
Bravant de Cicéron le fulminant exorde , 
Étonnait de ses cris L'autel de la Concorde ? 
Assignant à chacun de ses fiers conjures, 
Les domaines de Rome à leur rage livrés. 
Avec non moins d'audace à sa noire brigade , 
Le suppôt de Franchct partage l'esplanade ; 
Tous. jurent d'obéir, et dans un large broc 
Ils puisent du courage et des tosts a Vidoc. 
Tout-h-coup un mouchard , lynx de la compagnie , 
Porte ses doigts mouillés sur la vitre ternie, 
Et du champ solitaire explorant la grandeur, 
Dans son enceinte il plonge un œil inquisiteur; 
Il tressaille, il croit voir se mouvoir dans l'espace , 
Aux rayons de la lune, une confuse masse : 
« Alerte! a-t-il crié, compagnons ! quittez tout; 
» Voyez au Champ -de-Mars ces trois objets debout ; 
» Ce sont nos ennemis, puisque ce sont des hommes* 
» Si le chef le permet, ils sauront qui nous sommes, 
v) Pour les prendre vivans , il faut les investir ; 
•» Soyons muets, le bruit pourrait les avertir. » 
Tous sortent a ces mots, au signal de leur maître, 
Les yeux toujours fixés sur le trio champêtre ; 
Mais craignant les reflets de la lune qui luit, 



CHANT TROISIEME. 201 

Ils suivent des ravins le tortueux circuit, 
Rampent dans les fossés , et leurs marches subtiles , 
Sur le terrain fangeux étonnent les reptiles. 
Un houra général s'élève, et les moucjiards 
Se dressent tout-à-coup en mobiles remparts ; 
Vilièle, Peyronnet, et le tremblant Corbière 
Ont cru voir mille morts surgir de la poussière ; 
Ils regrettent tout bas Frayssinous, dont les doigts 
Écartent les démons par des signes de croix. 
Peyronnet, plus hardi , vers la bande s'avance; 
Je vous somme, dit-il , par les sceaux de la France , 
Par Vilièle, Corbière, et par moi Peyronnet, 
Trois tètes, en un mot, sous le même bonnet < 

D'abandonner ce champ Mille clameurs sinistres 

Déchirent, h ces mots, le tympan des ministres, 
Mille voix ont crié : u Vous-mêmes rendez-vous! 
» Ce subtil faux -fuyant est trop grossier pour nous ; 
« Osez-vous , malheureux , pour fuir notre colère , 
)» Profaner ces grands noms que la bande révère ! 
» Nos mains vont vous traîner devant les magistrats : 
» Gardes, qu'on les saisisse ! « À ces mots mille bras 

Se sont levés contre eux Héros de l'épopée ! 

Déjà vous consentiez à rendre votre épée , 

Déjà même brillaient ces bracelets de fer 

Dont Chauvet garde encor l'empreinte sur sa chair ; 

Mais le Ciel ne veut pas que tant d'ignominie 

Serve de dénoûmcnt à la cérémonie. 
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Un prodige inoui consterne les mouchards; 

Une voix retentit du fond du Champ - de-Mars 

Un inconnu se montre, et deux mots de sa bouche 

Font tombera genoux cette bande farouche. 

Car elle a reconnu la sombre déilé 

Qu'on adore au manoir de la vieille Cité. 

Les héros rendent grâce à ce bras tutélaire 

Qui d'un insigne affront sauva le ministère, 

Et de tant de mouchards tons les quatre entourés, 

Semblaient des roispuissans de leur peuple adorés. 

Le chef mystérieux , d'une voix souveraine, 

Ordonne à ses sujets d'évacuer l'arène: 

<t Gardez-vous de troubler ce congrès clandestin; 

» Allez chez Léonarde attendre le matin; 

» Recevez cependant la nouvelle largesse 

71 Que le père Ronsin par mes mains vous adresse ; 

» J'accourais en ces lieux pour vous la partager , 

î> Quand j'ai vu dans vos mains trois héros en danger. « 

Il dit , et par respect lui-même se retire ; 
Le Champ-de-Mars est libre et Villèle respire : 
« Revenons au grand but qui nous fit réunir, 
» Dit-il , et des mouchards perdons le souvenir; 
» Reprenons notre pose, et , l'ame recueillie , 
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o ^*ons »i 1 

instant un serment qui nous lie ; 
» Toi, noble Peyronnet, le poëte des trois, 
» Pour nous encourager fais entendre ta voix. » 

peyronnet, l'air inspire. 
Apollon , par Phébé qui sur nos têtes brille , 
Inspire-moi des chants contre nos oppresseurs, 
Toi qui de chastes feux brûles pour ta famille , 
Toi qui vis avec tes neuf Sœurs ! 

Nous sommes trois contre un royaume! 
Embrassons nos vieux étendards, 
Et levons-nous comme un seul homme. 
Guerre au peuple ! Le Champ- de -Mars 
Ce soir est notre jeu de paume. 

Du pouvoir sainte trinité, 
Jurons dans ce lieu solitaire. 
De mourir pour la liberté, 
La liberté du ministère. 

CORBIÈRE. 

Recevez erj ce lieu mes sermens et ma foi : 
Je m'élève d'un coup à votre renommée ; 
Demain j'anéantis une puissante armée : 
Le salut du ministre est la suprême loi. 1 
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VILLELE. 

Le peuple est un tyran qui pose sur la France 
Il vise au ministère et menace nos droits ; 
Formons , pour soutenir notre belle puissance 
La Sainte-Alliance des Trois. 



Si demain meurt notre espérance , 
Victimes d'un peuple jaloux, 
Que la gloire nous récompense : 
Il est beau de mourir pour nous 
En combattant contre la France. 

LES TROIS MINISTRES . 6/1 cIlCCUV . 



Du pouvoir sainte trinité , 
Jurons dans ce lieu solitaire, 
De mourir pour la liberté, 
La liberté du ministère. 



Cependant les mouchards dans Tombre retirés 
De loin prêtent l'oreille à ces accens sacrés ; 
Leur aine en est émue, et pour gage d'estime, 
Ils entonnent en chœur ce nocturne sublime : 
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CHOEUR DES MOUCHARDS. 

Le père Ronsin 
A payé l'orgi 2 ; 
Du Bourgogne saint 
La lèvre rougie , 
Dans la tabagie 
Dormons sans coussin. 

Au brave électeur , 
Noire camarade, 
Que tout franc buveur 
Porte une rasade , 
Qu'on l'élève au grade 
De législateur. 

Au noble Vidoc , 
Aimé sans envie , 
Buvons le Médoc , 
Tout nous y convie , 
Brûlons Peau-de-vic 
Du vieux Languedoc. 
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Le père Ronsin 
A payé l'orgie ; 
Du Bourgogne saint 
La lèvre rougie, 
Dans la tabagie 
Dormons sans coussin. 

Ces chants, digne refrain des chants du ministère, 
Réveillaient en sursaut l 1 Écolc -Militaire. 
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CHANT QUATRIÈME. 

\ LE SIEGE DE PARIS. 



Un jour s'est écoulé : la garde de Paris 
Vient d'exprimer ses vœux par d'unanimes cris. 
Paisible au Champ-dc-Mars , orageuse à la ville, 
Elle a longé l'hôtel que défend Rainneville, 
Et d'un tribut d'honneur saluant le balcon, 
Chaque file a maudit le Mazarin gascon. 
La soif de la vengeance a dévoré Villèlc. 

18. 
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Mais Corbière enfermé dans son hôtel Grenelle 

En attendant la nuit et l'heure du conseil , 

Se dispose à goûter les douceurs du sommeil; 

Il sait qu'au Champ-de-Mars les bourgeoises milices 

Au Prince ont dénoncé Villèle et ses complices ; 

Mais comptant sur l'effort des gens-d'armes promis , 

Il défie , en bâillant , ses vingt mille ennemis. 

Deux heures de travail ont ébranlé sa tète ; 

Il s'avance , à pas lents , vers la chambre secrète , 

Tabernacle poudreux où jadis le héros , 

Un EIzévir en main, gouvernait ses bureaux. 

Aujourd'hui tout entier aux affaires publiques , 

Il n'accorde aux bouquins que des regards obliques. 

Sa bouche , en ce lieu saint , ô Grecs, pardonnez-lui ! 

S'ouvre pour exhaler un murmure d'ennui. 

En vain deux mille auteurs montrent sous les grillages 

Un titre séduisant écrit au dos des pages, & 

Il est sourd ; sur un lit étendant son manteau , 

Il s'apprête u dormir sans lire un in-quarto : 

On eût dit Saint-Cha , que la France renie , 

Par un sommeil vandale insultant au génie. 
Tout-à-coup le ministre entend sous ses lambris 
L'acajou ciselé gémir à petits cris ; 
Il croit que c'est un jeu de sa tête troublée , 
Mais sa bibliothèque est soudain ébranlée : 
H se détourne , et voit les rideaux de satin 
Légèrement froissés par l'ongle d'un lutin ; 
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Un épais tourbillon (Tune noire poussière 
A la salle un instant dérobe la lumière ; 
L'éclair brille , et devant le docte triumvir, 
Apparaissent vivans les frères Elzévir ' V 
Ils avaient revêtu leur parure complète : 
Deux rayons d'acajou jaillissent de leur tête , 
Un vélin d'Amsterdam couvre leurs brodequins, 
Le tout est relié de manteaux marroquins. 
ic O maîtres des Didot , s'est écrié Corbière ! 
» Sans doute descendus du ciel a ma prière , 

Est-ce vous , grand Louis , est-ce vous, cher Daniel ? 
» Quel miracle ! on voit donc des libraires au ciel ? 
» Typographes divins, dignes de l'auréole, 

« Je vais » Soudain l'ainé lui coupe la parole : 

» Renégat , lui dit-il, dans quel but insensé 

» Au culte des bouquins as -tu donc renoncé ? 

» Frayssinous t'a perdu, cet ignorant évèquc , 

» Qui n'a que ses sermons dans sa bibliothèque ! 

» Depuis qu'à Loyola ton esprit s'est vendu , 

» J'attends en vain de toi l'hommage qui m'est dû. 

îi Tu laisses vivre en paix ce ver qui dans tes pages 

» Ecrit en sillons creux ses ignobles outrages ; 

» Tes trésors ont subi dans leurs rangs étouffés 

» La poudre corrosive et le gaz des cafés ; 

» Qu'est devenu ce temps où la main de Corbière 

»> Caressait leur vélin de sa plume légère? 

» Aujourd'hui ces plaisirs ne touchent plus ton cœur, 
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» Villèle les flétrit par son jargon moqueur : 

ï> De ton premier métier tu rougis , et peut-être , 

)\ Comme Judas, Corbière a renié son maître ! 

» Pendant que ses trésors meurent d'humidité , 

» Il s'érige en tyran dans sa vaste cité. 

» Oui, j'ose t'en prier, oui, par nos sympathies, 

» Par les éditions de mes presses sorties , 

» Suis ton premier instinct, retourne à ce métier 

» Que dans Aix illustra ton vieil ami Pontier 1 3 ; 

» Fais pâlir Motteley ; bouquiniste pédestre, 

» Passe du quai Voltaire à la salle Sylvestre; 

» Que ton nom , juste effroi de l'écrivain jaseur , 

» Ne soit plus prononcé que par l'huissier priseur. 

» De l'or de ton budget écrase dans la vente 

» Debure 1 5 tout gonflé de sa poudre savante , 

» Accapare à toi seul sur un vaste fardier 

» A l'hôtel Bullion les trésors de JVodier : 

i» Voila l'ambition qui convient a ton ame : 

» Quitte la dignité dont la pompe t'enflamme, 

» Ta taille de ce rang n'atteint pas la hauteur ; 

» Tu fais l'homme d'État , tu n'es qu'un brocanteur ! î> 

Corbière furieux répond : Songez , mes frères , 

» Que je puis vous ôter vos brevets de libraires ; 

« Vous êtes des mutins et des séditieux ! . . . . )> 

Mais le couple léger vers la voûte des cieux 

S'envole en exhalant, à défaut d'ambroisie, 

Le parfum de ce cuir que tanne la Russie. 
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Le ministre breton , au fond de son boudoir , 
S'apprête h réfléchir sur ce qu'il vient de voir, 

Lorsqu'il entend la yoîx de l'empressé Villèle, 

Dont le fausset gascon au grand salon l'appelle. 

La nuit était venue , et Villèlc et sa cour , 
De la table à conseil décoraient le contour. 
Le dieu du fisc frappant sur la tenture verte , 
Dit gravement : Messieurs, la séance est ouverte. 
Voici l'ordre du jour : vous savez comme moi 
Que Paris a maudit un ministre du Roi ; 
Qu'aujourd'hui , vers le soir , une garde rebelle , 
Sous mes vastes arceaux criait : A bas Fillèle ! 
Des colloques secrets j'ai même un bulletin , 
Des braves de Franchet chef-d'œuvre clandestin. 

(Montrant des papiers.) 
Il est dans ce carton et chacun le peut lire : 
Pour moi j'ai dédaigné cette plate satire, 
Je méprise ces cris ; pour en être blessé , 
Je suis trop bien en cour , et suis trop haut placé 
Mais c'est la dignité de notre cause sainte 
Qu'il faut venger ici d'une profane atteinte, 
Et je propose donc, pour calmer les esprits, 
De casser d'un seul coup la garde de Paris. 
Je vais compter les voix ; chacun à tour de rôle , 
Pour donner son avis peut prendre là parole 
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PEYRONNET. 

C'est encore un projet de justice et d'amour! 
Cet enfant nouveau -né ne me doit pas le jour , 
Et toutefois pour lui je fais des vœux sincères ; 
Je l'adopte au besoin s'il veut avoir deux pères. 

DAMAS. 

Oméga du conseil c'est par vous que je vis, 
Et le preopinant me dicte mon avis. 

CLERMONT-TONNERRE. 

Un guerrier tel que moi ne peut voir qu'avec peine , 
De soldats citoyens une milice urbaine ; 
Le fer ne sied qu'aux gens qui, dans treize ans de paix, 
Soldats, ont comme moi blanchi sous le harnais. 

CORBIÈRE. 

En prêtant mon hôtel pour opérer , je pense 
Avoir émis mon vote et mon avis d'avance. 

FRAYSSINOUS. 

Moi, je ne vote pas. 

villele , étonné. 

(Stupéfaction générale.) 

Ah ! voici du nouveau ! 
Eh ! quelle vision trouble votre cerveau? 

FRAYSSINOGS. 

Fi ! des bourgeois ! mon cœur les voue aux anathêmes : 
Mais ils font des hymens , des décès , des baptêmes ; 
S'ils savent que contre eux je vous donne ma voix , 
Les paroisses perdront quatre cent francs par mois ; 
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Et je veux que demain la dévote Gazette 
De mon refus formel se rende l'interprète. 
Corbière vit des jeux, moi je vis de l'autel, 
Et ce sont les bourgeois qui font mon casuel. 

villele. 

Bien! je reconnais là l'esprit du sanctuaire , 

Et d'ailleurs votre voix ne fait rien à l'affaire. 

Avant d'entrer ici , mon plan était tout prêt, 

Je savais que ma loi sans veto passerait ; 

Que d'Hermès se récuse ou que Corbière dorme , 

Qu'importe ! nous tenons un conseil pour la forme. 

DOUDEAUVILLE. 

Et vous osez le dire ! 

VILLELE. 

Et le dirai toujours, 
Je déteste les gens qui voilent leurs discours. 
Dissimulons devant un public misérable , 
Soit ; au moins , entre nous , jouons cartes sur table. 

DOUDEAUVILLE S€ levant. 

C'en est trop , je ne puis modérer mon courroux ; 

Un La Rochefoucault ne peut vivre avec vous. 

On ne peut être ici , sans trahir la justice ; 

De vos exploits honteux qu'un autre soit complice; 

A ce licencîment je refuse ma voix 

Et siège en ce conseil pour la dernière fois. 
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A ce noble refus, le vigilant Corbière 

De ses doigts allongés excite sa paupière ; 

L'exotique Damas fait trois signes de croix, 

Le grand-juge rougit pour la première fois; 

D'Hermopolis s'enfuit , Clermont tombe en faiblesse , 

Et Villèle se couvre en signe de détresse. 

Peyronnet le premier rompt le silence, et dit : 

Motivez, s'il vous plaît , un refus si subit. 

Par quel secret motif d'une plèbe rebelle 

Contre l'avis de tous épouser la querelle ? 

Ah ! de plaider sa cause épargnez-vous le soin, 

Les torts de ces bourgeois datent d'un peu plus loin ; 

Oubliez-vous, Monsieur , que ces bandes guerrières 

Ont fait feu sur nos rangs ? 

DOCDEAUVILLE. 

En quels lieux ? 

PEYRONNET. 

Aux barrières. 

doudeauville sortant. 

Je me retire. 

villèle se levant. 
Allez dans votre cabinet , 
Vous prosterner devant le tableau de Verne t. 

( Après trois secondes de silence. ) 

C'est bien : il est parti Ce ministre infidèle 

Outrage le Monarque en outrageant Villèle : 
Je sais que sur ce point vous pensez comme moi : 
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Qui n'aime pas Villèle est ennemi du Roi. 
Voyez à quel excès un fol orgueil entraîne ! 
Mort ou vif, Doudeauvilie éprouvera ma haine ; 
S'il fait valoir le sang des La Rochefoucault , 

Qu'on l'empoigne d'après le procédé Foucault 

Terminons maintenant , en petite assemblée , 
Cette opération qu'un transfuge a troublée. 
La garde 

corbière interrompant. 
C'est fini , le Conseil a voté ; 
Elle est licenciée à l'unanimité. 

villèle lui présentant l'ordonnance. 
Signez 

CORBIÈRE 

De tant d'honneur Corbière n'est pas digue, 
Mais un serment me lie et gaiment je la signe. 

VILLÈLE. 

Hâte-toi. 

CORBIÈRE. 

Le soleil ne verra pas demain 
Un seul de ces bourgeois les armes h la main. 
Mais yous m'avez promis, pour soutenir mon zèle , 
De me fortifier comme une citadelle. 
J'attends depuis hier trente mille soldats • 
Je les cherche partout et je ne les vois pas. 
L'ordonnance sans eux pourrait m'être fatale : 
Que puis -je faire seul contre une capitale ? 

»9 
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CLERMOKT-TONÎÏERRE. 

Mes ordres sont donnés ; demain, au point du jour , 
Ces défenseurs promis formeront votre cour; 
Leurs nombreux escadrons campent hors des barrières. 
Allez les joindre; aidé de vos faibles lumières, 
Assignez h chacun le poste qu'il lui faut, 
Tachez que votre esprit ne soit pas en défaut. 

Le Conseil se sépare , et Corbière en son ame , 

D'un courage inconnu sent la brûlante flamme ; 

Il s'élance a cheval, et d'un pas réfléchi , 

Gagne au lever du jour les hauteurs de Clichy ; 

A l'enclos de Lathuile il rend une visite , 

Il y poste un renfort de mille hommes d'élite , 

Tout près , au premier son du sinistre tocsin , 

D'envahir au galop le boulevard voisin ; 

Il harangue en passant les troupes aguerries, 

Puis il fait hérisser de longues batteries , 

Les moulins de Montmartre et la butte Chaumont, 

Que défendit si bien notre allié Marmont ; 

Il fait un long circuit , traverse la rivière , 

Poste des artilleurs dans la Salpètrière , 

Et sur le Panthéon au dôme colossal 

Le héros établit son quartier-général. 

C'est de -là que muni d'une longue lunette , 

Il veut voir sans danger le combat qui s'apprête. 
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L'atmosphère des camps a retrempé son cœur ; 

Il brûle d'obtenir le titre de vainqueur. 

Oh ! que les grands sont fiers lorsque les baïonnettes , 

Comme un rempart d'acier garantissent leurs tètes ! 

Corbière mande Chappc aux. premiers feux du jour; 

L'estafette de l'air, sur une haute tour, 

En attendant Chavès, annonçait la girafe. 

et O toi, Champollion du muet télégraphe, 

» Lui dit Corbière, il faut que ton œil aujourd'hui , 

)> Appointé par l'Etat, ne veille que pour lui ; 

» Au moindre mouvement d'une garde mutine , 

v Mets en jeu les deux bras de ta noire machine ; 

» Songe qu'un seul oubli pourrait m 1 être fatal. 

» Je ne t'en dis pas plus ; sois exact au signal, 

» Corbière est menacé par le roc de Sisyphe ! 

» Mais avant donne-moi le mot du logogryphe . » 

Chappe s'incline, et livre au ministre breton 

La clef du télégraphe écrite sur carton. 

Cependant, au matin, l'ordonnance fatale, 
Inscrite au Moniteur, émeut la capitale; 
Le peuple, qui l'eût dit? reste sans mouvement ; 
Il n'a qu'une pensée et qu'un seul sentiment, 
L'insultante pitié dont sa tranquille audace 
Flétrit, en traits aigus, le ministre qui passe. 
Et déjà les clochers du vieux pays latin 
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En chœur ont répété dix heures du matin; 
Tout est calme; Corbière, étudiant son rôle, 
Reste toujours perché sur sa haute coupole ; 
De-là son prompt regard embrasse tout Paris ; 
Il recueille les sons, prête L'oreille aux cris; 
Rien n'annonce sous lui que dans la ville entière 
Tout un peuple insurgé s'occupe de Corbière. 
Avant d'abandonner son quartier - général , 
Aux tours de Saint-Sulpice il cherche le signal • 
Mais Chappc, tout ravi de voir Paris tranquille, 
Sur sa tour a cloué sa machine immobile. 
Alors le fier Breton , gardant l'incognito , 
A sainte Geneviève adresse un ex-voto. 

Il sort à reculons de la guérite sainte; 
L'image de la paix en tous lieux est empreinte : 

Il pâlit de frayeur, et d'un air recueilli, 

Il marche à pas pressés vers l'hôtel Rivoli. 

« Ah ! dit -il, en entrant, ô mon maître ! ô Villèle ! 

» A quoi donc m'ont servi mon armée et mon zèle ? 

» Ces vils bourgeois !... un dieu semble les protéger 

« Ils ne nous ont pas fait l'honneur de s'insurger. 

» Mais je ne perdrai pas les fruits de mon courage ; 

» D'un séduisant métier j'ai fait l'apprentissage ; 

j) Et , s'ils m'ont poursuivi de leur calme insultant, 

» Au cours de Récamier mon sabre les attend. » 

Le ministre gascon souriant à Corbière , 

Lui dit : « Dépose ici ton audace guerrière; 
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» Le calme, je le vois, règne clans la Cité; 

ï> Je ne t'accuse pas de sa tranquillité. 

» Malgré toi, mon ami, tu triomphes sans peine ; 

» Si le sang aujourd'hui n'a pas rougi la Seine , 

» La faute en est aux Dieux ; tu n'avais rien omis 

» Pour écraser d'un coup nos bourgeois ennemis. 

» On dira dans un siècle : Il fut une milice 

n Des attentats publics éternelle complice : 

» Sous des signes proscrits on la vit se ranger , 

» Elle teignit ses mains du sang de l'étranger , 

» Elle brava les rois , on n'osa la dissoudre ; 

» Elle insulta Villèle , elle fut mise en poudre ; 

*> Et la postérité , par un heureux lien, 

» Au grand nom de Villèle assocîra le tien. 

)» Mais d'insignes honneurs t'attendent dans la vie : 

3i Le cordon de Ravez excite ton envie , 

» Le voilà, c'est le mien, je puis t'en décorer ; 

» Bientôt, aux yeux de tous tu pourras t'en parer; 

» Ignore là- dessus ce qu'un vain peuple pense : 

» Des sauveurs de l'État telle est la récompense ; 

» Et parmi les visirs, il en est, sur ma foi, 

» Qui l'ont dans le Sérail , moins mérité que toi. » 
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NOTES 



1 Et cel homme est Villèle. 

Les trois héros de ce poëme sont connus delà France 
entière ; leur biographie est partout ; nous sommes donc 
dispensés d'exhiber leur vie à un public qui , pour son 
malheur, ne la connaît que trop. Nous nous bornerons 
h donner sur M. de Villèle quelques détails inédits, 
qui serviront de complément à son histoire publique : 
ces détails sont particulièrement adressés aux lecteurs 
éloignés de Paris, gui sentent la verge du ministre, 
sans jamais avoir vu la main qui la tient. 

M. de Villèle est un être de cinq pieds deux ponces 
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2'i4 NOTES. 

environ, attaché h une longue épéc, botte a l'anglaise, 
étranglé par le cou d'un frac brodé en or ; le cordon 
bleu brochant sur le tout. Sou teint est d'un brun 
foncé , comme celui de tous les créoles ; sa tête est 
sillonnée de quelques cheveux plats, que les discours 
de M. Casimir Péricr ont fait grisonner pendant la 
dernière session. Il entre à la Chambre à une heure et 
quart, deux gros huissiers lui font la plaisanterie d'ou- 
vrir la porte à deux battans, et le ministre levis exilit^ 
comme le rat d'Horace. Assis sur son banc, il ouvre 
son porte -feuille rouge , en tire cinquante feuilles 
volantes, les parcourt avec une précipitation affectée, 
les replace dans le porte-feuille, prend sa boîte d'or, 
prise lestement, déploie un vaste mouchoir rouge en 
madras , se mouche et éternuc trois fois ; MM. de Ses- 
maisons , de Frénilly , de Roger profitent de l'occasion 
et donnent un triple salut au ministre qui étemue. 
A la faveur de cet incident, la conversation s'engage; 
les députés voisins entourent le banc de M. de Villèle; 
M. Des Issarts fait des calembourgs, M. deSaint-Cha- 
mans, des plaisanteries fines ; M. de Frénilly, des 
sarcasmes amers; M. de Sesmaisons rit de toute la 
force de ses vastes poumons, et M. de Villèle accueille 
ces témoignages de dévouement, en tirant une mèche 
de ses cheveux , ou en frappant la paume de sa main 
gauche avec un couteau d'ivoire blanc. Cette scène 
. touchante se prolonge jusqu'au moment où M. Ravez , 
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déployant sa voix éclatante et bordelaise, annonce que 
la séance est ouverte. 

M. de Villèle écoute les discours de l'Opposition avec 
un air d'insousiance qui pourrait passer pour naturel ; 
quand M. Périer se dispose aie tirera brule-pourpoint, 
il se met au blanc avec une grâce qui ferait honneur 
à un duelliste de profession; son attitude est calme, 
son oeil fixe , sa poitrine eh relief j si M. Ravez entonne 
son air favori , M. le ministre des finances a la parole 
le ministre se lève vivement, court, comme la Camille 
de Virgile , sans laisser l'empreinte de ses bottes sur le 
tapis d'Aubusson , et montre en un clin-d'œil sa tête à 
fleur de tribune 5 il parle , et à son accent nasal , à ses 
mouvements de tête et d'avant-bras , on croirait voir 
ce héros napolitain dont Mazurier a fait un Vampire. 
Le discours terminé , M. de Villèle boit un verre d'eau 
sucrée , descend de la tribune , et retourne lentement 
à sa place, en jetant un regard de satisfaction sur 
la sauvage abondance des banquettes ministérielles. 

Il manquait à M. de Villèle une Couronne Poétique ; 
nous apprenons h l'instant que M. Léon Vidal vient de 
la publier ; cette honorable Couronne se compose de 
toutes les pièces de vers qui ont été adressées au héros 
par tous les poctes satiriques de la France. M. Léon 
Vidal a fait précéder cet ouvrage d'une Épître inédite 
à M. de Villèle , qui ne peut qu'ajouter h la gloire de 
ce ministre. 
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NOTES. 

a Je convoque au besoin trente mille soldais. 

Tout Paris sait que, par une forfanterie qu'on ne 
saurait poliment qualifier , les ministres firent avancer 
sur Paris tous les régimens qui avoisinaient la capitale; 
le bon sens du peuple parisien fit justice de ce ridicule 
appareil de siège. 

3 Promènent au galop la logique des rois. 

Ultima ratio regum, ancienne devise des canons 
sous les rois absolus. 

4 Et ce noble édifice où dans l'ombre s'élève 
La race que la France armera de son glaive. 

L'Lcole-militaire , au Champ -de -Mars. 

5 Poussait des cris de joie a l'aspect de LA pie. 

Nom du cheval que montait l'illustre général La 
Fayette. 

6 Tels d'un noble dessein les complices bardis. 

> 

Allusion au serment des trois Suisses. Ce serment 
a fourni à M. Steuben le sujet d'un admirable tableau 
qu'on voit dans la galerie de monseigneur le duc 
d'Orléans. 
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7 Les Mouchards. 

Il est des sujets si bas en eux-mêmes, qu'ils parais- 
sent incompatibles avec une poésie décente ; aussi 
u'aurions-nous jamais consacré des vers aux mouchards, 
si un grand personnage ne les eût réhabilités publi- 
quement. La poésie ne doit pas être plus scrupuleuse 
que le langage parlementaire. 

8 De l'avare Benoist affronte le suppôt. 

M. Benoist, directeur des contributions indirectes. 

9 La vieille Léonarde apprête le festin. 

Tous ceux qui ont lu Gil-blas savent que Léonarde 
était la cuisinière des voleurs peints par Le Sage. 

Jo Citoyens éprouvps dont M. de Suint-Jules. 
DeSaint-Jules est le nom d'homme de M. Vidoc. 

m 

» « Le salut du ministre est la suprême loi. 

Traduction libre du fameux adage : Salus populi 
suprema lex esto. 

* a Les frères EUévir. 

Fameux libraires d'Amsterdam , patrons des biblio- 
philes. 
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1 3 Que dans Àix illustra ton vierl ami Ponticr. 

M. Pontier d'Aix en Provence , doyen des biblio- 
philes du royaume. M. de Corbière lui accordait jadis, 
tous les lundis, une audience particulière, dans laquelle 
on parlait bouquins. Depuis ses hauts faits politiques, 
M. de Corbière a suspendu cette audience hebdoma- 
daire. 

■ 

«4 Fais pâlir Motteley. 

M. Motteley que les bouquinistes ont surnommé le 
célèbre pour le distinguer de ses contemporains. 

1 5 Debure tout gonfle de sa poudre savante. 

C'est le premier bouquiniste de la capitale , et le 
plus grand ennemi des ouvrages modernes après M. de 
Corbière. 



FIN. 
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